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• va mIeux, erci ! 

Nous sommes, qu'on se le dise, en pleine année de 
la lecture. Un colloque s'est tenu en juin 1979 sous 
l'égide du Ministère de l'Education sur l'appren­
tissage et la pratique de la lecture à l'école 
élémentaire. Un document doit être élaboré à 
l'usage des instituteurs. Un peu partout, fleuris ­
sent conférences pédagogiques et réunions 
d'information sur ce sujet. On peut s'interroger 
sur le pourquoi de cette opération d'envergure, 
mais là n'est pas notre propos. 

Le colloque de juin n'a pas apporté de réponses 
décisives (ce qui aurait été inquiétant), mais 
défini des champs de réflexion, reformulé des 
questions, développé des éclairages différents, 
plu tôt que lancé des pis tes nouvelles. 

Notons en passant qu'il est bien regrettable 
qu'une grande partie de la presse, du Monde au 
Figaro, ait dOlmé de ce colloque une image 
déformée, avec en première page, Debray­
Ritzen et la "mise à mort de la méthode globale ». 
Nulle part, on n'a rendu compte de la richesse 
et de la diversité des prises de position des 
participants. Cela permettait, par contre, de 
situer le débat au niveau des querelles de 
méthode, tout en faisant oublier qu'au même 
moment on " redéployait » et on "globalisai t» les 
effectifs pour fermer des classes. 

A la lecture des contributions au colloque, nous 
constatons que la réflexion reste largement 
ouverte et que nous pouvons sans crainte y 
participer, car un bon nombre de pistes et d'hypo­
thèses de travail semblent corroborer les nôtres. 

Nous avons prêté particulièrement attention aux 
propos et aux écrits d'Emilia Ferreiro expliquant 
comment les enfants se construisent leurs propres 
systèmes de l'écrit qu'ils ajustent progressivement 
au système commun à tous. Citons encore Dia tkine 
et l'importance qu'il donne au plaisir et au désir 
dans la relation de l'enfant à l'écrit, Mialaret et 
sa vigoureuse prise de position en faveur de la 
méthode globale, Richaudeau énonçant les 
exigences d'une lecture moderne, Bentolila insis­
tant sur les comportements de lecteur qu'il 
convient de mettre en place pour que chacun 

parvienne à une lecture complète des différents 
types d'écrits. Mesdames CWland, Zazzo, Gratiot­
Alphandéry ont replacé fort justement la lecture 
et les problèmes qui en découlent dans le contexte 
socio-cul turel. 

On nous a souvent reproché et parfois à l'inté­
rieur de notre mouvement de ne pas chercher à 
sortir de nos murs, de négliger les recherches 
extérieures aux nôtres. Si tant est que ce fut vrai 
à un moment de notre histoire, et cela reste à 
prouver, nous croyons que ce reproche est très 
peu fondé aujourd'hui. En ce qui concerne la 
lecture, nous avons peut-être frôlé le danger 
inverse: l'engouement pour toutes les' modes 
nouvelle~, et Dieu sait s'il y en a dans ce domaine! 
Ainsi avons-nous vu la méthode naturelle tiraillée 
à hue et à dia dans des directions diamétralement 
opposées, allant des pratiques fortement influen­
cées par le "Sablier », à celles plus nouvelles 
dominées par le "Foucambertisme », en passant 
par l'initiation précoce à la lecture sur les traces 
de Rachel Cohen . Il faut le dire nettement, les 
pratiques "Sablier» ont fait et font encore 
beaucoup de mal à la méthode naturelle quand 
elles prennent cette appellation, car elles n'ont 
plus rien de commun avec la méthode globale 
telle que l'ont définie Dottrens puis Freinet. Par 
ailleurs, si nous considérons comme normal le 
contact avec l'écrit en maternelle, nous récusons 
tau t enseignement technique précoce de la 
lecture. 

A l'extérieur du mouvement, on utilise cette 
appella tian de méthode na turelle à tort et à 
travers, pour toute pratique partant de textes 
d'enfants, quels que soient les traitements qu'on 
leur fait subir. Dans la plupart de ces pratiques 
popularisées par les écoles normales et les stages 
de recyclage, sans aucune référence à Freinet, 
nous ne nous reconnaissons pas du tout. Ainsi, 
des documents audio-visuels circulent actuel­
lement sous l'égide de l'I.N.R.P. et portent la 
dénomination de méthode naturelle. Nous n'y 
retrouvons en rien nos pra tiques actuelles. 

Il nous a donc paru urgent de retourner aux 
sources, de retrouver nos lignes de force, celles 
de Freinet: le respect des processus na tu reis 
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d'apprentissage et le souci premier de la 
construction de la personnalité de l'enfant. Dans 
ce but, nous avons cru nécessaire de redonner 
son unité à la méthode naturelle, la nôtre, en 
redéfinissant ce qui pour nous est une méthode 
naturelle ou n'en est pas. Qu'on nous comprenne 
bien, il ne s'agit pas pour nous de rester isolés 
et d'ignorer les recherches en cours actuellement 
dans le domaine de la lecture. Nous devons nous 
situer face aux courants contradictoires ou 
complémentaires, non en suivant le dernier qui 
a écrit, mais en retrouvant et affirmant notre 
identité au-dedans et à l'extérieur de notre 
mouvement. Pour faire le point SUI' la lecture à 
l'I.C.E.M. en 1979, il nous fallait inventorier nos 
pratiques, les analyser, expliquer leur évolution 
tout en précisant sans cesse nos objectifs . C'est 
ce que nous avons essayé de faire dans le livre: 
Pour une méthode naturelle de lecture (1) et 
dans celui qui est en prép<!ration. 
Comment l'enfant construit-il son apprentissage? 

• Comment pouvons-nous l'aider? Voilà les ques-
tions qui sont au centre de notre réflexion. Nous 
ne prétendons qu'apporter des éléments de 
réponses, susceptibles d'être confrontés à 
d'autres recherches. Nous avons entre autres 
choses ' observé comment les enfants prennent des 
repères dans l'écrit et comment ils les réinvestis­
sent pour arriver à la maîtrise de la lecture. 
Nous avons essayé aussi de comprendre l'évo­
lution du processus d'apprentissage, d'analyser 

(1) Ce livre sort au x Editions Castel'man en cc mon~enl. 
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nos interventions d'enseignants et leur influence 
sur le déroulement de ce processus. Nous avons 
également amorcé une réflexion sur l'évaluation. 
Il nous faut continuer ce travail et nous avons 
besoin de l'aide de camarades exerçant à tous les 
niveaux de l'enseignement. Les problèmes que 
pose la lecture ne sont pas résolus à la sortie 
du C.P. On apprend à lire toute sa vie . Il nous faut 
promouvoir et populariser notre méthode natu­
relle . la diffusion de nos pratiques se fait à 
travers le travail et les explica tions de chacun 
dans sa classe et à l'intérieur du groupe dépar­
temental. Nous avons un rôle important d'infor­
mation et d'aide à assumer auprès des jeunes qui 
veulent «se lancer» . Cela oblige chacun de nous à 
clarifier ses objectifs, à confronter sa pratique 
avec celle des au tres, pra tique qui dans tous les 
cas doit être raisonnée et efficace. 

Cela nous oblige aussi à organisel' au plan local 
et national notre ouverture vers l'extérieur, à 
dialoguer avec les chercheurs et les autres pra­
ticiens-chercheurs, chaque fois que nous le 
pouvons. Si nous la voulons, cette «ouverture 
pour une pédagogie au service et au bénéfice 
des enfants", trouvons le moyen de la rendre 
efficace et sans tomber dans les erreurs dénon­
cées plus haut, rassemblons recherches et obser­
vations, fabriquons les outils nécessaires: 
fichiers, livrets, dossiers dont nous avons le plus 
urgent besoin. 
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Pour le sec teur «Lecture», 
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UN CONSE IL DE COOPE TR ES ORDINAIR E 

. Jean-Claude COlSON et le module «Genèse de la coopé» 

Nous sommes en octobre 1978. je travaille avec 27 enfants C.M.I-C.M.2: 12 f/lles et 15 garçons. Les ayant. 
pris au C. E.2-C. M. l, c'est leur seconde année avec moi (excepté 5 nouveaux). Une quinzaine sont à la Mareschale depuis 
le C. P., les autres ont été intégrés au C. E. l, au C. E.2, au C. M. l, enfants, pour la plupart, en échec scolaire dans d'autres 
écoles. 

Le conseil est bihebdomadaire, Ù1SCrit à l'emploi du temps CD/nme le moment Inath ou le moment éducation physique, 
le mardi de 15 h 30 à 16 h 10 et le vendredi de 16 h 15 à 16 h 50. Le lundi matin, comme le jeudi matin, on démarre 
en travaH individualisé (correspondance, textes, fiches .. , ), en Inamen!s collectifs (math, français .. .J ou en ateliers 
(peinture, arg/le .. .) à partir du plan de travail individuel et collectif. Les conseils du mardi après-midi et du vendredi 
après-midi sont là pour réguler, analyser, relancer, dépasser les conflils, bref, le conseil c'est le cerveau, l'œil, le cœur 
du groupe. 

Dès le début de cette seconde année, j'ai enregistré les conseils. J'en ai donc ainsi une trentaine. Pourquoi avoir choisi 
ce conseH du 3 octobre ? Mon objectif étant de décrire et d'analyser ce qui fait qu'un conseil ((marche bief])), j'ai choisi 
celui*ci qui m'a paru ((ordinaire». 

J'ai présenté le script de ce conseil à Caen, au module ((Genèse de la coopé». Vous trouverez successivement en 
caractères plus petits les interventions de Michel Cottereau, René Laffitte, Maurice Marteau, Jean-Louis Maudrlil, 
Fernand Oury et Catherine Pochet. Mes interventions ou mes notes sont signées J. -Co C. 

1. L'ORDRE DU JOUR, - Le malin, au lableau, je 
rappelle aux gosses qu 'il y a conseil à 15 h 30. j'écris : 
" Ordre du jour " el dans la journée les enfanls écrivenl 
les queslions qu'ils veulenl voir lrailées par le conseil. 

Ce jour-là, Irois queslions : 
l'alelier de peinture, ques lion posée par Calhy el 
Michèle; 
la bibliolhèque, queslion posée par Anne-Lise; 
l'emploi du lemps, présenlé par René. 

- Tu en as de la veine de n'avoir que trois questions! Le 
hasard? ou un hasard aidé? 
- Et quand il y en a plein, comment tu fais? 

J .-C.C. - Ce jour-III, il n 'y avait que trois questions. Mais 
effectivement, il y en a souvent bien plus! 

On prend alors dnq minutes, pour mettre de l'ordre d'abord 
(grouper tout ce qui se rapporte aux responsabilittls, par 
exemple, ou aux conflits personnels) et distinguer ce qui est 
urgent de ce qui ne l'est pas. Une question qui doit être parMe 
demain au conseil coophatif de l'tlcole par exemple est plus 
urgente que le problème du football. Donc, d'une façon 
informelle, avant que le conseil ne commence véritablement, on 
met de l'ordre, on trie, on classe, on organise l'ordre du jour. 
Par ailleurs le conseil ne dure qu'une demi-heure; là, je le fais 
un peu exprès lorsque je coince le conseil entre la rtlcrtlation et 
l'éducation physique et plein air auxquels les gosses tiennent 
tant, le mard/~ et entre l'tlducation physique et la sortie de 17 h 
le vendredi. J 'ai constaté qu'un conseil qui dépasse la demi­
heure avec 25 ou 30 enfants se termine dans le bruit, la fatigue, 
l'excitation. Il reste des points à traiter? Eh bien on les reporte 
au conseil suivant. 

- Est-ce qu'il y a une différence avec la façon de procéder de 
Catherine? 
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J.-c.e. - Dans «Qu; c'est l'conseil 1)), IÏ me semble que 
Catherine laisse courir lin peu plus le conseil dans le temps 
puisqu'elle a des conseils qui durent trois quarts d'heure et 
plus ... 

- Cet ordre du jour préparé peut être une technique de mani­
pu lation, sachant Que c'est pratiquement to i qui décides des 
urgences ... 
- Ça dépend. .. je ne pense pas que ça puisse être une 
technique généra lisable et ri gide. Dans ma classe, si on avait fait 
ça avant certains consei ls, on aurait risqué de dés tructurer le 
conseilluÎ-même ... et les petits auraient dormi . .. 

J.-c.e. - Evidemment. un conseil de 12 il 15 participants de 
6 à 12 ans ce n'est pas tout à fait comme un conseil de 30 gosses 
de9à 12ans ... 

- Mais cette mise en forme de "ordre du jour, ça va vite ... 
Cinq minutes suf-fisent ! C'est arrivé en début d'année, il y avait 
11 ou 12 sujets à traiter, on ne pouvait pas y passer l'après­
midi! 
- Dans un de mes conseils par exemple il y a eu - je lis mon 
cahier de conseils - 6 critiques, 5 félicitations-remerciements, 
une règle de vie adoptée, 3 décisions et une décision d'achat! 
- Chaque organisa tion répond à un besoin précis; tout ce qui 
es t généralisable est stupide; quand la machine es t bien 
rôdée, on peut trai ter dix questions en peu de temps ! L'ordre 
du jour c'est pour se protéger d'un conseil de deux heures 
impossible, même chez les adu ltes ... lutter contre la prolifération, 
le déferlement de novembre, etc. Un temps, à Nanterre, on 
donnait la parole d'abord aux responsables; ça éliminait 
d 'entrée des tas de critiques; mais parfois c'es t le contra ire 
qui convient... 
- Il Y a aussi la question qu 'on pose qui induit et in fluence ; 
parlais on commençait par : «Qui a des cri tiques à faire ?n et on 
débouchait sur des critiques individuelles, puis on commençai t 
aussi parlais par: (( Oui pense que quelque chose ne va pas?)) 
et on débouchait sur des problèmes d'organisation ... 
- Chaque année, chez moi, c'es t pratiquement un redémar­
rage; on fait donc des conseils régul iers et très rapprochés; 
il Y a des consei ls d'organisation, des conseils de bilans, des 
conseils extraordinaires. Au bout d'un moment les gosses 
disent: ((ça prend beaucoup de temps); alors on essaie de 
trouver un autre système: éloigner les conseils par exemple. 
J'introduis alors le cahier où les gamins notent les petits 
problèmes du genre: (( Untel, il m'a fait cec i ... » Et quand 
arrive le conseil on n'en parle plus parce que l'histoire est 
terminée ... 

2. ROLES ET STATUTS. - Ce jour-là, Laurence est 
présidente, René es t vice-I)I'ésident, Anne-Lise est 
sec réta ire et Jean-Jacques tient le micro balladeur 
(10 m de fil à partir du magné tophone). 

- Comment sont-ils désignés? 

J.-c.e. - J 'ai un tableau à deux entrées et avant le conseil je 
propose la présidence à Laurence, le secrétariat à Anne­
Lise, e tc. J e dis ((je propose» parce qu 'un gosse peut reluser. 
Quelques-uns ont toujours relusé d'être président(e), d'autres 
relusent le secrétariat. Mais j'insiste toujours un peu les fois 
suivantes; après plusieurs relus Il arrive que le gosse accepte, 
sur mon insis tance, se risque et linit par réussir avec mon 
soutien. je pense que c'est très important que tous, toutes, 
apprennent à présider le conselÏ. Mais je tiens aussi à dire que 
lors des premiers conselÏs j'ai assuré tous ces rôles; le premier 
conseil j'étais m éme tout à la lois: président, secrétaire .. . 
Puis un jour, j'ai proposé à un gosse capable, selon mO/~ de 
s'a ffirmer lace au groupe, de prendre la présidence et mOl~ 
je continuais un certain temps a tenir les autres rôles. 

- C'est très important ce que dit Jean-Claude ici. Jean­
Claude a une stratégie de formation quand il fait passer tout 
le monde, qui le veut bien, à ces différents rôles. Mais je dis que 
n'importe qui ne peut pas, d'emblée, être président.. . C'est 
même parla is dangereux pour le gosse. Quand tu proposes la 
présidence à Laurence, c'est à n' importe qui? 

J. -c.e. - Je propose la présidence à Laurence parce qu'au 
début d'année j'avais pris comme stratégie de donner la 
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présidence aux C. M.2. Les C.M. t, ils arrivaient, je les connaissais 
mal et Ils avaient besoin d'une certaine formation, 11s avaient 
besoin de voir comment ça se goupil/e. Ensuite je ne choisis 
pas tous les C.M.2 ! Laurence, c'était une mIe vraiment à l'aise 
vis-à· vis des garçons, vis-à-vis des mIes, pas lorcément leader 
mais bien dans sa peau. Elle me semblait capable de donner aux 
autres une image du rôle par un savoir-Iaire imité du mien 
évidemment. On va pas chercher au départ à se casser la 
gueule pour le plaisir de voir comment ça lait un conseil qui 
dérape... Dès le départ on met sa ceinture de sécurité. On 
introduit aussi des rites : ((Je déclare le conseil ouvert», c'est 
pas grand chose apparemment, mais ça signifie: ((Faites 
silence», puis : ((C'est moi qui donne la parole»; ((Pendant 
une demi-heure, ce n 'est plus Jean-Claude qui conduit la 
voiture, c'est moi !» C'est pas rien 1 
Plus tard, un C. M. " lorsqu'il s'apercevra que ça marche, que 
cette petite phrase: (( Je déclare le conseil ouvert» lait que 
tout le monde se tait e t que sa petite taille, son âge (le plus 
jeune de la classe), son niveau d 'orthographe ... ça ne compte 
pas! Les C. M. 1 au début pouvaient être secrétaires, vice­
présidents, etc. Ce sont des rôles plus faciles ... 

- ... Et même, on ne met pas secrétaire celu i qui ne sai t pas 
écrire... Il Y a encore là un critère de compétence ! Le ((je 
propose» es t important dans la mesure où c'est toi qui détermine 
qui peut être président ... 
- Et pas selon sa fantai sie, j'imagine. Il y a un critère de 
compétence mais il peu t y avoir aussi une question de stratégie. 
A Nanterre, Robert, à une séa nce, avait eu son compte. 
Critiqué, reje té par tous. La bête noire du groupe. A la séance 
suivante, j'annonce: « Président: Robert.» Personne ne 
bronche. Ça suffit pour que le gars se récupère. Bousillé en tant 
qu'emmerdeu r numéro un, il n'est pas mort en tant que pré­
sident. 

3. LE CONSEIL (transcription d'un enregistrement au 
magnéto) : 
Laurence, la présidente. - Je décl a re le conseil 
ouvert! Michèle, tu as la parole pOUl' la première 
ques tion . 
Michèle. - Je veux dire que Corinne e t Yolaine , ell es 
font peinture sans ar rê t, surtout Yolaine, e t pui s elles 
méla ngent les peintures sans s'adresser aux res pon­
sables: e ll es prennent du blanc, du noir, elles font 
du gris, elles méla ngent pui s ça sèche e t c'es t du 
gaspi llage ... 

J .-C.C. Savoir que l'an dernier, nous avions délini le rôle des 
responsables de l'atelier peinture: le lundi matin, préparer des 
peintures, remuer les autres en ajoutant de l'eau ou de la 
peinture. Le vendredi soir, nettoyer les pinceaux et les pots vides. 
Puis à la rentrée de la deuxième année j'c1vais annoncé que 
deux ateliers seraient désormais ouverts en permanence, 
y compris pendant les moments collectils de math et de Iran­
çais : l'atelier de peinture et l'atelier d'imprimerie. 
(( Elles font peinture sans arrêt»... première amorce d 'une 
remise en cause de ma règle de vie. Plus tard, d'autres 
seront mis en cause: Anne-Lise, Michèle elle-m ême... L'argu­
ment : elles luient les ({m oments» de fran çais e t de math. 
Trois mois plus tard une énorme majorité de la classe, salJs 
opposition, modifiera ma règle qui deviendra: (( L'a telier 
peinture est ouvert en permanence excepté pendant les 
moments de math et de fran çais.» 

Corinne. - Moi je ne fai s pas de mélange, c'est 
Yolaine qui mélange sans arrê t... 
Yolaine. - Ca thy (responsable avec Michèle de l'ate­
lier), quand elle prépare des peintures, ou c 'est de la 
pâtée ou c'es t trop liquide; a lors il faut qu'on rajoute 
de l' eau ou de la peinture quand c'est trop liquide .. . 
Corinne. - Quand c'es t de la pâtée on le dit et elle 
nous répond: «Allez vous-mêmes metlre de l'eau » e t 
puis après elle se plaint qu'on prépare nous-mêmes 
les peintures! 

, 
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Franck. - Comme pour d' autres ac tivités , on devrait 
faire un tableau e t ma rque r ceux qui vont à la 
peinture; on verra it alors ceux qui en font tl·op. 

Ricbard. - Jea n-Claude pourra it me ttre un papier où 
il y aurait les consignes comme (C ne pas mettre trop 
d'eau ,) ou bien (qui doit préparer la peinture ?» , les 
responsables de l'a telie r ou ceux qui peignent?. . 
Tbomas. - ... Et un ta bleau pour savoir qui va souvent 
ou pas à la peinture ... 
Nicolas. - Oui mais faut pas fa ire comme Anne l'an 
dernier qui s'amusa it à remplir le tableau a lors que 
pa r exemple moi, j'alla is ja mais peindre e t j'avais 
plein de c roix ! 

- Franck induit là le deuxième aspect contenu dans ['Înte'r­
vention de Michèle: «Elles font peinture sans arrêt) (sous­
entendu , c'est mal) . 
Richard , l'intervenant suivant, l'ignore et revient aux mélanges 
de peintures ... M ais Thomas revient à la charge. Nicolas rajoute 
un truc de plus : «Comment on remplira le tableau .. . » 
Apparemment Laurence, la présidente, et Jean-Claude, laissent 
s'opérer ces « mélanges» entre deux sujets . .. 

Laurence (deva nt l'absence de mains levées). - Plus 
pe rsonne ne veut la parole? 
Jean-Claude (le maître) . - Après ce déba t sur la 
peinture je voudra is savoir ce que la secré ta ire va 
écrire .. . Il n 'y a ni conclus ion ni décision .. . 
Anne-Lise (la secré ta ire). - Oui, je me demande bien 
ce que je vais écrire ! 
Thomas . - T'as qu' à écrire qu' on va a ffi che r un 
papier avec les consignes e t les règles de fonc tion­
nement de l'ate lier_ 
Jean-Claude (le maître). - Qui c'es t " on » ? 

- Fortes interventions du maître : 
- Est-ce qu'on décide quelque chose? 

• • 

-

Qui va faire [e tableau ? 
Oui a décidé ? Thomas tout seul ? 

Thomas . - Ben 'toi ! 
Lionel. - Tu éc ris que c 'es t le responsable de 
l'atelier qui prépa l'e les pe intures e t les méla nges .. . 
Laurence (l a prés idente). - Et tu fa is aussi le pla nning 
de ceux qui font peinture ... 

J.-c.e. - Le travail d 'exécution me tombe dessus. J'aurais pu 
insister pour que quelqu 'un d'autre le fasse mais ne demandons 
pas tout à la fois. ce qui me parait important ici c'est le 
passage de la règle de vie orale, dNinie l'année précédente, 
à la règle éClite. 

Laurence (la présidente). Bon, passons à la 
deuxième ques ti on: la bi bliothèque. Anne-Lise , tu as 
la pa role . 
Anne-Lise. - Je voudl'a is dire que ce rta ins prennent 
des livres e t les replacent n'importe comment sa ns les 
range r ; a lors je suis sans a rrê t en train de mettre 
la bi bli othèque en ordre ; pa r exemple j'ai vu Richa rd 
poser son livre sans le range r ... 
Richard. - Moi ?! ... 
Jean-Jacques. - Je pense que ceux qui sont res­
ponsables des bibliothèques devraient auss i range r 
plus souvent pa rce qu' on y trouve souvent la paga ille .. . 

J.-C .C . - 1/ Y a trois biblio thèques: B. T.J., romans et B. T. 
et donc trois responsables. 

Laurence_ - Moi je voudra is dema nder à Jea n­
Claude pourquoi on doit fa ire un compte rendu ora l 
des livres qu' on lit devant la classe? 

(suite p. 29) 
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LE PAIN 
ou 

Qui a dit qu' il fallait fabriquer du pain, qui l'a soufflé 7 Personne 
dans notre classe de C.P. -C.E.l 110 + 13) ne saurait le dire, 
sauf celui ou celle qui aura suivi un cheminement personnel 
d'expérimentation à partir des livrets autocorrectifs de la série 
A.O (initiation aux mathématiques et au travail individualisé, 
livrets programmés pour les élèves) qui sont actuellement très 
prisés dans la classe. Leur pratique nous a déjà conduits à 
effectuer de nombreuses recherches et expérimentations, mais ... 
«faire du pain » ? .. . un vrai scoop qui crée l'événement. 

((Et si nous faisions du pain hJ La série {(Je sais faire)) n'est 
pas' au bord de la faillite dans notre classe. Il y a des inves­
tissements Quotidiens perçus ou ignorés. Il y a des engouements, 
sans mode mais avec passion, le quotidien est là, tenace, 
têtu : faut-i l répondfe à la demande ou demander la réponse? 

Ainsi es t né notre cheminement qui nous a conduits de la parole 
au pain . N'est-ce pas complémentaire dans le vécu? 

Il a fallu beau coup de discussions pour cerner l'objectif : faire 
réellement du pain que nous pourrions consommer, c'es t-à-dire 
évaluer toutes les étapes qui nous permettront d'obtenir un 
produit fini : dans une banlieue pavillonnaire où les travaux 
agriCOles se sont amenuisés au cours des ans et ne font plus 
partie du vécu des enfants, c'est un défi , voi re un anachronisme. 
Tant pis, marcher à contre-courant n'est pas obligatoirement 
marcher à reculons. 

Que savent les enfants sur le pain? 

Quelques relais dans le circuit de distribution . 

Aucune idée du prix, bien slÎ r. 

Aucune évaluation de son importance dans l'alimentation, c'est 
normal. 

Première évaluation : 
((1/ faut de /a farine)) (presque tous). 
((1/ faut quelque chose que l'on met dans les gâteaux.. . la 
levure)) (Yan) . 
((1/ faut du sucre)) (Myriam). 
((1/ faut de /a pâte)) (le même). 
((1/ faut du beurre)) (Loïc). 

Ce premier Questionnement est ronéoté et dis tribué à chaque 
enfant. Selon eux seul un adulte peut répondre à leur demande. 
Il sera donc soumis aux parents et selon la consigne, les 
enfants devront marquer d'une croix les réponses exactes. Il Sera 
aussi possible d'ajouter d'autres ingrédients. 

Dépouillement des résultats (22 réponses sur 23 enfants) : 
La liste des résultats semble maigre. Il ne faudrait Que de la 
farine, du sel, de l'eau, de la levure ou du levain (identité 
floue, non défini ssable, puisque impossible à palper, à sentir, 
à mesurer). Il y a bien au coin cuisine des sachets de levure 
chimique, il paraît que cela ne ferait pas l'affaire : inquiétude. 
En désespoir de cause, les enfants décident de demander 
aux parents de la farine, l'eau sera trouvée au lavabo et la 
complicité habituelle de la cantinière pourvoira à nos besoins 
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de sel, ils ne doivent pas être bien importants. Pour la levure, 
c'est le flou , d'ailleurs comme dit un enfant ((ça sert il gonflefJ), 
cela doit donc être magique: la poudre de Perlinpinpin, en 
quelque sorte. 

Un billet es t donc rédigé à l'intention des parents pourvoyeurs : 
((Nous vou/ons 100 9 de faflile pour faire du pain.)) Chaque 
enfant quitte la classe avec ce mot d'ordre incertain. 

Personne n'a pensé que l'on pourrait mettre à contribution les 
deux boulangers du coin que quelques-uns connaissent per­
sonnellement, que d'autres localisent, que beaucoup ignorent. 
Après discussions, le boulanger est identifié comme livreur de 
pain, la boulangère est une vendeuse. Elle vendrait aussi des 
bonbons et des glaces, ce qui est plus intéressant. Et puis 
pourquoi ne pas le dire, elle fait partie de la série «boulanger­
boulangère» ; «boucher-bouchère», si utile au passage de l'oral 
à l'écrit, eh oui! Enfin, cette profession travaille la nuit, ce qui 
est mystérieux et peu pratique pour une éventuelle visite. C'est 
donc l'impasse, et la fabrication d'un pain est bien compromise. 

Où l'on découvre la documentation 

Un enfant apporte une page d'un «magazine pour la jeunesse» 
su r laquelle figurent des photos de différentes sortes de pains 
ainsi qu 'un tableau comparatif de leur rapport poids/prix . 

• 

• 

• 
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Les réactions sont nombreuses: l'idée que le salut viendrait par 
une documentation est née. (de maÎtre doil bien avoir quelque 
chose.)) En ouvrant le Pour Toul Classer (1) à la lettre P nous 
trouvons dans le Fichier Scolaire Coopératif : 

3 exemplaires de la B.T.J. nO 24, 
1 exemple B.T. nO 656, partie magazine, 
1 dossier: le blé, la farine, le pain (Centre d'Information 
des Farines et du Pain) , 
4 fi ches d'expérimentation sur les farines, 
1 fi che F.l .C . : le pain perdu Ino 2411. 

- 1 série de diapositives: «L'histoire du pain » (Bourrelier) . 

Je n'ai pas pensé à la bande enseignante: «Je sais faire le 
pain» ; heureux oubli! 

Quelqu'un pense à la série des livrets de maths A.O, les pains 
dorés (nO 19). Nous allions l'oublier. 

Comment s'en servir? 

NOlIS plaçons cette documentation; chacu n prend contact, 
regarde, sélectionne; un premier tri s'opère : scepticisme pour la 
va leu r utilitai re de tous nos trésors. 

Quelqu'un s'écrie: «J'ai trouvé une recette pour faire le pain.» 
Et de commencer la lecture à haute voix au groupe de la 
recette du pain perdu. 

Déception : ((C'est pas ça qu'il faut, el/X, ils ont déjà du 
pain, nous, on voudrait en faire.») 

Timidement, quelqu'un dit: ((Dans la B. T.J. n O 24, ils mettent 
de la farine, du sel... comme nous. ) Et de nous montrer les 
gros titres écri ts en rouge. 

Des groupes de travail se forment autour des 3 B.T.J. et une 
lecture sélective d' indices commence. 

Pendant que les C.P. écrivent sur un tableau la liste des produits, 
je note sur un autre tableau les découvertes au fur et à mesure 
de leur apparition: cette mémoire sera effi cace pour la synthèse 
et la rédaction de la f iche de recette. 

al «(/1 faul des degrés)) : étude de la page 6 et de son tableau. 

bl «(/1 y a de la levure chez le boulangef)) : étude de la page 8, 
dernier parag raphe. 

c) «I/s disen t pas par quoi il faut commencer)): repérage des 
différentes opérations dans l'ordre chronologique. 

d) ((C'est marqué: la pâte lève): lecture et relec ture de la 
page 11 ; difficile à imaginer, on verra. 

e) «(Les images expliquent biefJ)): lecture d'images à la 
recherche de détails signifiants. 

fi ({Mais combien il faudra de produits 1)) : le tex te de la page 5, 
même s' il est comrpîs par la plupart des enfants, laisse pantois. 

g) «Nous, on va pas en faire autant )) : je suis donc chargé 
de calculer les proportions. Je choisis comme base de départ 
500 g de farine. ce ca lcul terminé, les enfants respi rent, ils 
sentent que le projet va prendre forme. 

Comment se rappeler de toutes les étapes 7 A part ir des 
flashes restés au tab leau, j'aide les enfants à écr ire un 
organigramme (il sera complété par la suite) : 

farine + eau + sel + levure 

mélanger - pétrir 

laisser lever pendant 2 heures 

Oui , mais de quels ust ensiles se servir? Après recherches, 
on note : 
al Une balance pour peser. 
b) Une cuve tte parce que la pâte doit grossi r. 

( II Voir l'articlo de M.·C. Traverse dans L'Educateur nO 6. 

cl Un gaz pour fa ire tiédir l'eau. 
d) Une cuiller pou r mélanger. 
e) Un moule pou r mettre le pain. 

Je m'éclipse, profitant cie la récréation pour acheter de la 
levure de bière chez le boulanger. 

Expérimentation 

Puis nous suivons l'organigramme, chacun mettant un peu la 
«main à la pâte ». Pétrir avec ses poings, c'est amusant. 
Le résultat semble peu probant, il y a au fond de la cuvette 
une masse molle peu engageante. 

Puis nous cherchons dans la classe quel est le meilleur endroit 
pour faire lever la pâte : «1/ faut des degrés /)) 

Les radiateurs étant fermés en ce tte saison, il a été procédé 
par élimination : 

Près d'une porte? Non, trop froid! 
- Au milieu de la classe? Non, pas assez chaud ? 
- Dans le coin lec ture? Oui, mais il faudra couvrir la pâte 
d'une serviette et mettre les coussins autour. 
Pourvu que ça réussisse! Il faut attendre deux heures. «C'est 
marqué, la pâte doillever.) 

Quelqu'un, optimiste, dit : «Si on réussit, j'en ferai chez moi.») 
Les enfants du C.E. son t chargés de transformer l'organigramme 
en recette. Les C.P .· établissent la liste des produits et des 
ustensiles. 

Comment faire du pain? 

1 . Les produits : 
la farine 500 9 

-
l a lev~2509 
I"eau 60 9 
le sel > un peu 

2. Les ustensiles: 
- une cuve tte, 

" 

une serviette, 
la cuiller à sou pe, 

- le moule, 
- la balance lou un doseur). 

Attention! Il faut commencer ton travail le matin : il faut 
du temps. 
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3. La recette: 
al Emietter la levure dans l'eau tiède et délayer. 
b) Verser le tout dans la cuvette. 

Nous le mangeons en silence, dans le recueillement. La stupeur 
passée, les enfants disent: ((ail a appris des choses)) et dressent 
à haute voix la liste de leurs savoirs et savoir-faire. 

c) Ajouter la farine dans la cuvette. 
d) Brasser à la cuiller et pétrir la pâte. 
e) Attendre un quart d'heure et ajouter le sel. 
f) Laisser gonfler pendant 2 heures dans un endroit chaud 
et recouvrir la pâte avec une serviette. 

Je rédige donc un bilan que chaque enfant apportera (en 
plus de la recette) chez lui, il pourra ainsi faire évaluer son 
travail. 

L'optimisme gagne, puisque la pâte a quadruplé de volume. 
Nous sommes sûrs que l'on pourra façonner plusieurs pains. 
Ce qui es t fait : pains ronds ou baguette. je suis même chargé 
de faire des «grignes» à la lame de rasoir. 

Le pain 7 ... je connais! 

1. Je sais qu'il se fait avec de l'eau .. .. . . ... . . . , ...... . . 0 
de la farine ... .... .••.. . ...... 0 
dusel . ...... . . . . ••.... . .. ... D 
de la levure ...... . .... . ...... 0 

Des moules sont donc demandés à la cuisine, mais nouvel 
affolement : ((Elle lia cantinière) a demandé combien de 
temps il faut faire cuire.)) 2. Je sais qu 'i l faut faire une pâte ....... . .. . ............ 0 
Réflexe B.T.J . On la consulte fébrilement: 1<1 réponse est 
marquée à la page 20 : (( une demi-heure)). Dernier pont 
franchi, le reste est abandonné à la technique de la cantinière. 
Nous en profitons pour compléter la recette. 

3. Je sais qu 'i l faut pétrir cette pâte à la main ........ . .. . 0 

4. Je sais que la pâte gonfle grâce au sel ..... . .. . .. . .. . . 0 
à la farine ........ . .. . . 0 

5. Je sais que le pain se cuit au four ... .. ... . ...•• __ . ... 0 
à la cocotte ... . .... .. .. . ... 0 mettre à • cUire gl Préparer des pains avec la pâte et 

30 minutes à four chaud. 6. Je sais que la pâte a gonflé en cuisant. .... . • . ....... 0 

Nous avons utilisé de la levure de bière (en vente chez le 
boulanger). 

. 
Si vous voulez essayer, il ya du «pain sur la p1anche». 

::: Un peu plus tard . .. les pains arrivent. Ce sont des vrais 
pains, ils ont même grossi à la cuisson. Ils sentent bons, ils 
sont chauds, ils ont une croûte craquante, dorée et la mie a 
des trous. 

Alain TOSSER 
1 rue des Ecoles, Les Sorinières 

44400 Rezé 

D'une idée qu 'on lance, comme ça, 
à sa réalisation et à son évaluation 

Un point qui m' intéresse particulièrement 
dans ta relation de la fabri ca tion du pain, 
c'est ce que j'ai envie d'appeler une pra­
tique d'évaluation formative que tu intro­
duis tout au long de cet exercice. 

Peut-être que je viens d'employer là un 
bien grand mot à ton point de vue. 
Pourtant, je trouve que la démarche qui 
a été la tienne, de faire prendre 
conscience aux enfants, de leur faire 
formuler et écrire les étapes de 'leur tâton­
nement, les acquis glanés au fur et à 
mesure, et, une fois le but atteint, la 
somme des savoirs et des savoir-faire qu'il 
a fallu maîtriser pour parvenir à ce but, 
ça, c'est bel et bien en soi un acte de 
formation. 

Je trouve que c'est là un acte important 
qui pourrait bien être une alternative à 
la pratique actuelle des brevets. En effet, 
cette pratique peut (et doit) être soumise 
sérieusement à la critique quant à sa 
cohérence avec les principes mêmes d'une 
pédagogie qui prétend justement n'être 
pas normative, ne pas saucissonner les 
apprentissages et surtout ne pas faire de 
la réussite à tel ou tel type d'épreuve 
- que l'on peut appeler comme on veut, 
mais qui reste bel et bien un exercice, 
un travail , un test, destiné ,à vérifier 
qu 'on sait faire - un but en soi. 

La diff iculté que rencontrent toutes les 
pédagogies basées sur cette notion d'éva­
luation formative est justement d'éviter 
qu'à un moment donné on ne se retrouve 
devant une situation d'examen - même 
très ponctuel, même très limité dans le 
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temps ct dans le champ des acquis 
à vérifier, même décidé par l'apprenant 
lui-même (qui peut participer à la véri ­
fi ca tion des acquisi tions). 

Il s'agit en somme d'arriver à intégrer 
au processus d'apprentissage lui-même les 
modalités de l'évaluation. Ce que tu as 
fait: prendre des temps pou'r mettre au 
clair ce qu'on a fait dans le chaos 
enthousiaste de la phase fiévreuse 
de découverte, de questionnement, 
de «course au trésor» - course dans 
laquelle tu ne les laisses pas partir au 
hasard, comme des chiens fous : chacun 
sait ce qu'il va rechercher. Et tu peux 
constater d'ailleurs que ça donne rapi ­
dement des effets : les enfants réuti ­
lisent très vite les outils méthodologiques 
que tu leur as donnés. L'exploitation de 
la B.T.J . par exemple (qui n 'est pas 
introduite d'emblée a priori, mais cher­
chée, «découverte » par les enfants) se 
fait de manière organisée, parce qu'on va 
y chercher des renseignements précis que 
l'on n'a pas trouvés dans la phase 
«course aux trésors». 

Tu dis, dans la présentation de ton article: 
«(On n 'ose plus donner de recettes, .. 
Doit-on supprimer les modes d 'emploi ? 
Apprendre à se servir d'un documentaire, 
cela s'apprend. .. )) Eh oui! On peut même 
vérifier tous les jours que des adultes 
ne savent pas toujours réellement et 
efficacement lire un mode d'emploi, une 
recette. 

Mais, dans le cas de tes enfants, cet 
apprentissage a été plutôt une appro-

l'dation : ils ont eux-mêmes construit leur 
recette, à partir de leurs hypothèses 
- que tu prends en compte et inscris, 
elles aussi - d'abord confrontées aux 
renseignements recueillis dans l'en­
tourage, eux-mêmes vérifiés, complétés, 
précisés par la documentation. 

Certes, il était important pour les enfants 
d'avoir vraiment fait du pain. Il était 
intéressant et important de leur faire 
prendre conscience de tous les appren­
tissages qu'ils ont faits, des connaissances 
acquises et que cela soit dit, montré aux 
parents. 

Il serait à mon avis, tout aussi impor­
tant , sinon davantage au moins au niveau 
du maître, d'y ajouter ce que tu dis dans 
la présentation mais qui ne figure pas 
dans la fiche : «Le pain? je connais!» : 
apprendre à se servir d'un docu­
mentaire. 

Voilà une capacité essentielle et que nous 
pouvons développer en permanence 
dans nos classes à propos de toutes les 
situations qui y naissent, de toutes les 
curiosités manifestées par les enfants, 
surtout, comme tu le dis, (florsque nOliS 
avons à notre disposition la collection 
incomparable de B. T.J.)) - qui n'est 
cependant pas le seul document dont on 
dispose dans ta classe sur le sujet. 

N'est-ce pas un de nos principaux 
objectifs: faire en sorte que, de plus en 
plus, l'enfant, l'adolescent soit capable 
d'acquérir des connaissances sans être 
contraint de passer par le maître? 

X. NICQUEVERT 

• 

• 
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LE FICHIER DE TRAVAIL COOPERATIF • 
• 

outil indispensable pour la pratique 
de la pédagogie Freinet 

Je reprendrai d'abord l'essai de définition de la pédagog ie 
Freinet, paru dans le nO 259 de Techn;ques de v;e: 

(C'est une pédagogie matérialiste où la mise en place d'outils 
et de techniques de travail, toujours perfectibles, permet 
l'accession des enfants et des adolescents à l'autonomie indi­
viduelle et à l'acquisition de leurs savoirs. 

Elle est dialectique : 
- dialectique individu /groupe au niveau des «élèves)), des 
enseignants, des différents groupes d'adultes; 
- dialectique théorie/ pratique avec mise en œ uvre des m oyens 
matériels (outils pédagogiques) et institutiolJnels (coopérative 
et correspondance); 
- dialectique groupe-classe/ milieu environnant. 

Elle s'appuie sur quatre idées forces: 
le droit à s'exprimer et à communiquer; 
l'analyse critique du réel; 
la prise en charge de soi : 

- /a prise en charge du groupe.)) 

Malgré sa simplici té apparente, ce tte définition me semble 
suffisamment complète et ouverte pour servir de grille d'analyse 
(voire de référence) pour la pratique de notre pédagogie et 
aussi pour la validation et l'expérimentation des outils que l'on 
crée et fabrique à l'I.C.E.M. - C.E. L. On pourrait donc dire que 
si un outil pédagogique répond à un ou plusieurs poin ts de la 
définit ion, sans aller à l'encontre des autres points, il devient 
nécessaire et indispensable à la pratique dynamique (non 
dogmatique, non sclérosante) de la pédagogie Freinet, ouverte 
et divergente. 

1 QU'EN EST-IL DU F.T.C.? 1 

Il s'agit de voir comment le F. T. C. « répond » à chaque 
demande de la définition ci -dessus, en reprenant à son compte 
la formulati on de celle-ci. 

1 LE F.T.C. EST UN OUTIL DIALECTIQUE 1 

1. Dialectique individu / groupe: 

Quelle peut être la démarche générale d'utilisa tion du F.T.C. 
dans la classe qui réponde à une partie de cette dialectique 
individu/ groupe? 

-? 
. Ques tions, remarques, 

apports d 'un enfant. 

t 
Utili sa tion do la fi c he 

F.T.C . adéquate. 

l 
Expérimentation Observation / analyse Information 

\ l / 
Recherche individuelle 

! 
. 

Présontation ot passago 
au groupe/c lasse 

Discuss ion 
,---

\ 
Acceptation par le Nouvelles pistes ; 

groupe et validation , - nouvelles analyses~ 
constitution du expériences. 

patrimoine de la classe. 

Bien sû r, ce schéma n'est pas seulement l'apanage du F.T.e. 
On le retrouve dans toutes les activités de la classe. Mais 
je pense que le F.T.e. reste un out il privilégié pour favoriser 
ce « balancementl) dialectique entre le travail individuel et le 
travail collectif . 
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2. Dialec tique théorie/pratique: 

Le F. T . C. regroupe environ un millier de fiches sur tous les 
domaines: 

maths, 
sciences physiques, 
recherches historiques, 
recherches économiques, 
français, 
expression corporel le, 
analyse du milieu , 
etc. 

Le F. T. C. permet à l'enfant : 

• de répondre à sa motiva tion personnelle, en fonction de ses 
questions, de ses remarques, de son vécu et de son analyse 
(ou perception) du milieu dans lequel il vit; 

• d'approcher des domaines fondamentaux de la connaissance, 
de se forger un esprit critique, basé sur l'expérimentation, 
l'émission et la vérification d'hypothèses, l'accull1ulation de faits 
et leurs interactions, de se forger ainsi une démarche 
scientif ique d'appréhension du réel ; 

• de multiplier les possibilités de recherches dans tous les 
domaines. 

Ainsi, on peut dire que le F.l.C., dans sa démarche théorique, 
est un outil de rupture: 

• vis-à-vis de l'adulte, car il permet des tas de travaux et de 
recherches possibles sans la présence continuelle de l'en­
seignant ; 

• vis-à-vis de la connaissance, dans la mesure où il met en 
place des processus de recherche différents de ceux que l'on 
retrouve actuellement (lutte contre le dogmatisme, la vérité 
révélée, le cours ex-cathedra), favorisant ainsi une pensée diver­
gente de l'enfant; 

• vis -à-vis des pédagogies pseudo-modernistes (rénovation péda­
gogique, pédagogies programmées, pédagogie par Objectifs), 
dans la mesure où il permet la mise en place d'un processus 
d'auto-va lidation du et par le groupe. Dans ce cas, le F.l.C . 
contribue à la formation du patrimoine culturel et à l'élévation 
du savoir collectif de la classe (cf . schéma ci-dessus). Il es t 
bien évident que l'importance de ce savoir n'est pas d'avoir 
une va leur d'échange (contre une éventuelle notation, par 
exemple, ou vis-à-vis d 'un modèle pré-déterminé), mais bien plus 
une valeur d'usage (référence au patrimoine et à l'utilisation 
des travauxl. 

3. Dialectique groupe-classe / milieu environnant : 

II est difficile de dissocier cette partie de ce qui précède. 
De par la diversité des domaines abordés par le F.l.C., l'ouver­
ture de la classe sur le milieu environnant est permanente. 
Cependant, il n'est pas inu tile de souligner qu'il y a actuel ­
lement une tranformation très importante du milieu dans 
lequel l'enfant vit: l'école de campagne a tendance à disparaître 
au profit de l'école·caserne de la grande ville, de par la 
mobilité de la population les enfants sont très souvent coupés 
de leurs racines, les mass media imposent et matraquent une 
cu lture froide aseptisée, anesthésiante par leur choix de l'infor­
mation, de la publiCité, de l'occultation des vrais problèmes. 
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Prendre conscience de cet état de fait, pour nous adultes, es t 
relativement facile. Lu tter contre l'est déjà moins, et, a fortiori, 
les enfants sont encore plus démunis et sans défense . C'est 
pourquoi des fiches F.l.C . plus spéci fiques ont été créées, 
pour essayer un tant soit peu de donner de nouvelles armes 
aux enfants. On trouve ainsi toute une série de fiches concer· 
nant : 

la publ icité, 

IICHIER DE TRAUAIi COOPERATIf 

PUBLICITE 

ta nouvelle L1que de Garnier 
n'mlève p'" le naturel de votre coiJfurc. 

-' -
Sain comme les poinmcs. 

Le cidre sur \'00(" table, C'CSIllll peu de 
C31llP.1grte (l'U\s 1:\ ville. BrUI, S1.."'C, dou:-:­
ou bouché, le cidre \'ous ar>POrt(~Ta 
ce q\li manque It'Ucme m dans la cité. 

Un peu de nalute. 

Quel mot retrouvQ·t·on dans ces publicités? 

FRllnET 
~ .,,, "., 

IU-lhl'I'III'I p ~nonnfllu : __ ._. __ .. _ .............. ____ ._ ... __ .. 

Autrn flrhn lIoltnnl de Iulell opprOthh : _ ... __ .............. ____ ._. . .. 

les petites annonces, 

.. 
c: 

'" .... -n --1 
m 
• .. 
;0 
m 
CIl 
CIl 
m 
• 
z 

" -1 
c: 
;0 
m 

le travail des parents (travail par postes, heures supplé­
mentaires), 
les bandes dessinées et leur mécanisme (héros et méchants, 
bien et mal, happy end, etc.), 
l'emploi du temps chiffré d'une journée (temps d'école, 
temps de sommeil, temps «libre», 
les transformations du milieu de l'enfant (chantiers, nouveau 
mode d'habitat ... ). 

De nombreux articles de L'Educateur, concernant ce t aspect du 
F. T. C. ont déjà paru ces dernières années. 

1 CONCLUSION 1 

Il n'est pas question de dire que le F.T.C. est l'outil idéal 
ou la panacée pédagogique. Il es t simplement un outi l privi ­
légié pour aider les enfants (et l'enseignant) dans leur accession 
à l'autonomie, dans la prise en charge de leur travail, pour une 
analyse «dynamique» et critique du réel et du milieu envi­
ronnant. Il sera d'autant plus efficient qu'i l prendra place tout 
naturellement dans l'organisation coopérative de la classe 
(détermination coopérative du plan de travail, proposition, 
instauration et remise en question des <dois» de vie, etc.L 

Alain RA TEAU 
7 bis rue U. Albouy 

33390 Blaye 

II serait intéressant de relire à ce sujet les articles suivants: 
L'Educateur nO 1 (sept. 75) ; «Comment j'utilise le F.l.C . 
en maths». 
L'Educateur nO 5 (nov. 76) : «Les bougies s'éteignen!» . 
L'Educateur nO 3 (oct. 77) : «Utilisa tion de la fiche 444 du 
F.T.C.». 



--

A M, LE COMI'E DE LASTIC 
Paris, le 20 décembre 1754 

Sans avoir l'honneur, Monsieur, d'être connu de vous, j'espère qu'ayant 
à vous offrir des excuses et de l'argent, ma lettre ne saurait être 
mal reçue, 
J'apprends que Mademoiselle de Cléry a envoyé de Blois un panier à 
une bonne vieille femme, nommée Madame Le Vasseur (1). et si pauvre 
qu'elle demeure chez moi, que ce panier contenait, entre autres choses, 
un pot de vingt livres de beurre; que le tout est parvenu, je ne sais 
comment, dans votre cuisine; que la bonne vieille l'ayant appris, a eu la 
simplicité de vous envoyer sa fille, avec la lettre d'avis, vous redemander 
son beurre, ou le prix qu'il a coûté, et qu'après vous être moqué d'elle, 
selon l'usage, v~us et Madame votre épouse, vous avez, pour toute 
réponse, ordonné à vos gens de la chasser, 
J'ai tâché de consoler la bonne femme affligée, en lui expliquant les 
règles du grand monde et de la grande éducation; je lui ai prouvé que ce 
ne serait pas la peine d'avoir des gens, s'ils ne servaient à chasser le 
pauvre quand il vient réclamer son bien : et. en lui montrant combien 
justice et humanité sont des mots roturiers, je lui ai fait comprendre, 
à la fin, qu'elle est trop honorée qu'un comte ait mangé son beurre, 
Elle me charge donc, Monsieur, de vous témoigner sa reconnaissance 
de l'honneur que vous lui avez fait, son regret de l'importunité qu'elle 
vous a causée, et le désir qu'elle aurait que son beurre vous eût paru 
bon, 
Que si, par hasard, il vous en a coûté quelque chose pour le port du 
paquet à cette adresse, elle offre de vous le rembourser, comme il est 
juste, Je n'attends là-dessus que vos ordres pour exécuter ses intentions , 
et vous supplie d'agréer les sentiments avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être, etc, 

[1) La mère de la compagne de Rousseau, 

Jean-Jacques ROUSSEAU 
1712-1778 

• 

• • • • 

HAI-KAI - PETITE ANTHOLOGIE 

Epoques et auteurs divers 

L'alouette 
Seul tombe son cri 
Elle-même invisible 

• 
Dans l'eau que je puise 

Scintille 
Le début du printemps 

• 

La cueillir, quel dommage! 
La laisser, quel dommage! 

Ah ! cette violette 
• 

Un nuage de cerisiers en fleurs 
La cloche, - Celle de Ueno ? 

Celle d'Asakusa 

• 
Sous la lune bril lante 

J e rentre chez moi en compagnie 
De mon ombre 

• 
Sous l'averse printanière 

Vont, devisant, 
Le manteau de paille et le parapluie, 

• 
Le voleur 

M'a tout emporté, sauf 
La lune qui était à ma fenêtre 

• 
Comme il est admirable 

Celui qui ne pense pas « La vie est éphémère» 
En voyant un éclair 

Les ciseaux, un instant, 
Hésitent 

Devant les chrysanthèmes 

• 
Combien long le jour 

Un bateau parle 
Avec le rivage 

• 
La longue nuit 

Le bruit de l'eau 
Dit ce que je pense 

• 
La lueur d'un éclair 
Le bruit des gouttes 

Tombant sur les bambous 

Pistes de travail: consulter fiches JAPON : LITTERATURE et HAï-KAï 
(ou Haï-Ku) . Créer des Haï-Kaï. 



1 
A moitié petite, 

La petite 
Montée sur un banc 

2 
Le vent 
Hésitant 

Roule une cigarette d'air. 

4 
Le cœur à ce qu'elle chante 

Elle fait fondre la neige 
La nou rrice des oiseaux. 

6 
La muette parle 

C'est l'imperfection de l'art 
Ce langage obscur. 

8 
Roues des routes, 

Roues fil à fil déliées, 
Usées. 

10 
Femme sans chanteur, 

Vêtements noirs, maiscns grises, 
L'amour sort le soir. 

POUR VIVRE ICI 
•• •• 

ONZE HAI-KAIS (1920) 

3 
Palissade peinte 

Les arbres verts sont tout roses 
Voilà ma saison. 

5 
Paysage de paradis 

Nul ne sait que je rougis 
Au contact d'un homme, la nuit. 

7 
L'automobile est vraiment lancée 

Quatre tête de martyrs 
Roulent sous les roues. 

9 
Ah ! mille flammes, un feu, la lumière, 

Une ombre! 
Le soleil me suit. 

11 
Une plume donne au chapeau 

Un air de légèreté 
La cheminée fume. 

P. ELUARD (1895-1952) 

1 DISPOSITIO ou Construction 1 

Dans l'ancienne rhétorique la dispositio était conçue uniquement dans la 
perspective du plaidoyer: 
- l'exorde prépare le juge, 
- la narratio expose habilement les faits, 
- la confirmatio argumente à partir de la narratio, 
- la péroraison rappelle au juge l'essentiel et cherche à l'émouvoir. 

Ce modèle était évidemment adapté aux situations: le défenseur n'avait 
pas forcément le même plan que la partie civile et on prévoyait une 
refutatio qui servait à détruire l'argumentation de l'adversaire. Mais ce plan 
de base reste le plus efficace. On le retrouve ' mais présenté ironiquement 
dans la Lettre de J.-J. Rousseau à M. le comte de Lastic. 

Tout texte, qu'il soit en vers ou en prose, offre une dispositio quelquefois 
très subtile. Voir M ontesquieu, De l'Esclavage des Nègres: Montesquieu 
entend des propos révoltants mais plutôt que de les réfuter il en fait un 
montage, une sorte de collage qui les rendent encore plus odieux. 

Un texte peut offrir une construction en treillis, sous forme d'un contrepoint. 
Voir A. Bertrand, Un rêve. 

Ces deux exemples montrent que les formes de dispositio peuvent 
être très diverses. C'est un travail passionnant de les repérer dans les textes 
(voir explications de textes et commentaires composés, graphes). 

Quand on veut soi-même écrire un texte il faut réfléchir à la construction 
que l'on va adopter et modifier en cours de route selon la dialectique 
suivante: 

commencer ----...... 
à écrire 

achever -'-----.. > 
d'écrire 

commencer continuer 

à ordonner 

achever 
---......".;> 

d'ordonner 

.. 
à écrire 

TRANSCRIRE 

continuer 

à ordonner 

Un truc: écrire simplement au recto des feuilles, les découper, les ordonner 
et les coller. 

Une nouvelle, un roman, une pièce de théâtre ont leur propre construc­
tion qu'une étude un peu attentive révèle. Une construction étrange: celle 
de L'Etranger de Camus: la première partie est une narratio et la seconde 
partie la confirmatio mais exorde et péroraison sont absents. 

Composition française: voir graphes, armatures. 
Résumé et analyse: voir articulations du discours. 

.. 
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e ucateur 
, 
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FACE AU CAPORALISME 
la pensée doit-e e ns la clandesti ., 

• 
Toute dictature laisse en héritage aux démocraties, y compris à celles qui s'en horrifient le plus, un arsenal de 
techniques répressives dont elles s'empressent de faire bon usage pour obtenir une docilité toujours plus grande 
des individus. Et comme les dictatures se portent bien, ce siècle-ci, les démocraties progressent à pas de géants 
dans l'art de défendre la «liberté» à coups d'atteintes aux libertés les plus fondamentales. La survie du «monde 
libre» passant par la mort de l'homme libre. 

C'est le temps du caporalisme, dont la dernière réincarnation est incommensurablement plus dangereuse que 
toutes celles qui l'ont précédée. Partout se met en place un réseau serré de technocrates en pseudo sciences 
humaines qui décident du sort des individus avec un pouvoir quasi absolu contre la formidable inhumanité duquel 
aucun recours n'est plus possible. Et voici que, prenant le relais des manufactures d'armes qui ne ferment pas 
pour autant, et qui avaient au moins la franchise de leur identité, la psychiatrie fournit les plus efficaces instru­
ments de coercition aux légions du nouvel ordre . 

C'est le temps du caporalisme, pour qui la soumission aveugle à une hiérarchie prime toute autre valeur, 
la compétence professionnelle. On ne va plus tarder à brûler les livres. 

• y compns 

Alors, devrons-nous entrer dans la clandestinité? 

Voici que l'on s'efforce de briser un de nos camarades, B. Monthubert, dont le travail en pédagogie des mathé­
matiques fait autorité mais qui a eu le malheur d'oser discuter avec une personne placée au-dessus de lui dans la 
hiérarchie administrative. 

S'il était arriviste, soucieux de profit matériel ou de gloriole, ou simplement d'ascension sociale, il serait déjà 
l'auteur connu et respecté d'une série impressionnante d'ouvrages et de conférences sur la pédagogie des mathé­
matiques lencore que sa compétence ne se limite pas à ce domaine!. Mais ayant choisi de consacrer ses forces 
en priorité à la réalisation d'outils permettant au plus grand nombre d'enfants de vivre effectivement une approche 
plus intelligente des maths, il n'a pas pris garde que sa carrière demeurait à la merci des humeurs du moindre 
fonctionnaire d'autorité, l'autorité primant la compétence. 

La persécution la plus mesquine se déchaîne contre tous les coupables de lèse-hiérarchie, dont le seul 
crime est d'avoir osé réclamer des conditions d'évaluation de leur travail simplement un peu plus dignes 
de la haute idée qu'ils se font de celui-ci et de leurs responsabilités. 

Des supérieurs compétents et un tant soit peu pédagogues (ce qui serait la moindre des choses dans une entre­
prise pédagogique Il auraient compris cette légitime et réconfortante aspiration et, même si leur appartenance à un 
système suranné les amenait à se croire obligés de réagir, la forme de cette réaction eût pu témoigner, par sa 
mesure, de leur capacité ~ exercer intelligemment leurs fonctions, ce dont nous leur aurions donné acte. 

Mais le temps du caporalisme est bien revenu. Et nos jeunes camarades, ici ou là, sont harcelés, écrasés, démoralisés 
" par des sanctions et des brimades plus mesquines de jour en jour. 

Cette mesquinerie, cette incompétence érigées en système sont simplement un peu plus flagrantes dans le cas de 
Bernard Monthubert, mais elles sont tout aussi présentes dans des actions de reprise en main dont sont victimes un 
grand nombre de nos camarades depuis quelques mois. 

Certes, l'Ecole Moderne en a vu d'autres et la pédagogie Freinet a la vie dure. Aussi, bien que née dans la 
souffrance et les interdits, elle il imposé par son travail des évidences que plus personne n'oserait nier. Ouvrir 
l'école sur la vie, par exemple, les pionniers de notre mouvement le faisaient il y a déjà plus de cinquante ans. 
Aujourd'hui le slogan est devenu officiel mais on multiplie les interdictions et les barbelés pour empêcher sa mise 
en œuvre réelle. 

L'imagination, l'initiative, l'esprit de recherche devront peut-être entrer dans la clandestinité. Nous continuerons à 
dénoncer la bêtise et à la faire reculer par nos pratiques. 

En tout cas nous savons que les choses sont claires: les roues sont retombées dans les ornières, les fouets sont à 
nouveau aux ceintures des contremaîtres, la bête administrative, quelque peu malmenée en mai 68, respire et 
retrouve un cynisme inégalé depuis le régime de Vichy, le garde-à-vous à six pas redevient l'ersatz de la respecta­
bilité. 

Quant à nous, nous savons que la route est dure, mais au moins nous la sentons bien sous nos pieds. Nous ne nous 
arrêterons pas. 

Guy CHAMPAGNE 
C.D. de l'I.C.E.M. 
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CHANTIER B. T. 

Je me 
réaliser 

• Intitulé: 
PERIL. 

propose de 
un projet 

LES EAUX SOUTER RAINES EN 

• Mon nom et mon adresse : Alain 
BAPTtZET 1 Denis MORIN , 7 fue du Moulin­
des-Prés. 70000 Vesoul. 

• l ' idée de la réa lisati on vi e nt d e : pratique 
de la spéléologie, ac lions personnelles contre 
la pollution des rivières souterraines. 

• le plan de la brochure es t à peu près 
celui-ci : 
- Principes de ,'infillration des eaux en pays 
calcai res (karst) , 
- Aspects essentiels de la pollution des eaux 
du sous-sol, conséquences et dangers. 
- Les causes (déversement résiduair es. rejets 
de fromagerie, eHluenls de porcherie, pol­
IUlions industrielles accidentelles ou non, 
charniers, décharges. épandages agricoles. 
e lc. ) 
- Les remèdes (informations par les spéléo, 
coloration à la fluorescéine, mesures de la 
qualité de l'eau, stations d 'épuration, de trai te­
men t des caux usées, etc", . 

• le sujet est limité à: l'eau souterraine, 
SOIl origine, les dangers qui la menacent, 
les solu tions. 

• Avec ce sujet, je me propose principa­
lement de : sensibiliser la nouvelle génération 
à la dégradation croissante des ressources en 
eau de la planète. 

• Age des lecteu rs : tous âges. 

• Manuscrit à Cannes: 21 mars 80. 

HISTOIRES D'ENFANTS 

Dans le dossier sur ((Le journal scolalfe en 
1980)) (L'Educateur nO 71, nous avons parlé 
de ce journal grand format tiré en offset sur 
matériel professionnel el diffusé princl;Mlemen( 
dans la région parisienne. 

Ce journal peul devenir ce que ses lecteurs­
rédacteurs voudronl en faire . 

Histo ires d'enfants pourrait permettre : 

• la confrontation de vécus, questions, expres­
sions d'enfants (avec les rencontres, les 
contradictions, les choix qui peuvent en 
découler) ; 

• une cor respondance lllype ac tualité») entre 
différents enfants, classes, réglons (avec la 
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Je me 
réaliser 

propose de 
un projet 

• Intitulé: EN QUOI SONT FAITS NOS 
HABITS? (non définitif l. 

• Mon nom 
PELLISSIER. 
38240 Meylan. 

et mon adresse: Michel 
7 bis avenue du Vercors, 

• l ' idée de la réali sation vient de : Constat. 
en classe, de la méconnaissance croissante de 
la nature des matières textiles Qui font les 
habits et leur origine. 

• l e plan de la brochure ost à peu près 
celui-ci: A partir des Questions, remarques et 
observations des enfants, arriver à un repérage 
entre: fibres naturelles, artificielles et synthé­
tiques. 

Renseignements simples sur leurs origines. 
- Expériences simples pour les reconnaitre. 
- Approche de la différence: nature d 'un 
textile, procédé de t issage. 
- Lecture des étiquettes. 
Ce plan n'est pas encore précis: c'est à 
l'épreuve des enfants que je l'a rrêterai . 

• le sujet est limité aux f ibres qui font les 
habits et ne s'étend pas à tous les textiles. 

• Niveau de la brochure : B.T .J. 

• Ag e des lecteurs : C.E. - C. M . 

• l 'aide que j e so lli c ite : éventuellement, 
recevoir des travaux (albums ou enquêtes) 
menés dans des classes. 

• 

Je me 
réaliser 

• 

propose de 
un projet 

• Intitulé: LE DINANDIER OU L'ART DE 
TRAVAILLER LE CUIVRE. 

• Mon nom et mon adresse : A lain PESOUE 
et André HOSDEZ, groupe scolaire 64360 
Monein et le groupe 64. 

• l ' idée d e la réalisation vient de : 
enquête + album. 

• le plan de la brochure est à peu près 
celui -c i : 
- Ou 'est· ce qu'un dinandier 1 
- Diverses étapes de ta fabrica tion d'un 
chaudron et d'un plateau. 
- l a vente de ces objets. 
- le métier : apprentissage, attrai ts, etc. 

• le sujet est limité au travail art isanal 
(un métier peu répandu). 

• Avec ce sujet, j e me propose prin· 
c ipalement d e présenter un artisan au travail. 

• Niveau de la brochure: C.E . . C.M. 

• Age des lecteurs : 7 • 12 ans. 

• les problèmes auxquels je me heurte 
et par conséquent l'aide que je so lli c ite : 
Savoir s'il existe d'autres dinandiers en France. 

• Manuscrit à Cannes: troisième u imestre 
année scolaire 79·80. 

ECOUTEZ SUR FRANCE CULTURE 

La faim dans le monde, le sous-développement, la crise économique mondiale, 
l' interdépendance des pays pauvres et des pays riches: des problèmes difficiles 
que les enfants ont abordé en compagnie d'ethnologues, géographes el 
économistes compétents. 

Des extraits des prochaines B.T. Son nO 882, 883 et D.S, B.T. nO 36 et 37 consti­
tueront deux émissions de Jean THEVENOT, les dimanches 30 mars et 6 avril , 
à 7 h 40 - émissions CHASSEURS DE SON. 

DE NOS CHANTIERS 

possibili té de prolonger les échanges par des 
lettres aux auteurs, des réponses critiques dans 
le journal) ; 

• l'interrogation et la recherche avec les 
enfants sur la presse qui peut leur servir et 
les intéresser (quel l<texte libre» plait au 
lecteur ? quel vécu collectif provoque des 
questions, des désirs, des initiatives 1). 

Reste que dans la pratique c'est loin d'être 
évident de produire un journal avec si l'on 
peu t dire Cl des con tenus réels qui collent aux 
désirs et aux problèmes des enfants )), une 
actualité par et pour les enfants. La technique 
offset ne fait qu'élargir les réseaux lecteurs­
rédacteurs, il reste à faire l'essentiel: le 
jOlunal. 

Si vous voulez partiCiper à Histoires 
d 'enfants (par exemple prendre en charge une 

page de la maquette), écrivez à Alain MARY . 
On attend aussi des critiques et des propo­
si tions de transformation du journal. Vous 
pouvez soutenir le journal en vous abonnant 
(10 F pour les nO 7, 8 et 9) ou, mieux, en 
groupant les commandes, notamment au 
niveau d'un groupe départemental. 

Nous enverrons aux abonnés les numéros Qui 
nous restent (pour le moment les nO 3, 5 et 61. 

Nous publierons aussi des ploductions reçues 
(noir sur blanc) dans un cad re qui reste à 
déterminer suivant les transforma tions du 
journal !courr ier des lecteurs? regroupe· 
ment de textes trai tant du même sujet l ... !. 

A/aù,MARY 
école J. VHar 

3 boulevare! F. Faure 
93200 Saint-Denis 

• 

, 

• 
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Au sujet de la compétence 
ou la preuve par neuf 

de l'incompétence de l'Inspection 

« Il faut absolument aider les gens à 
prendre conscience que. non seule­
ment à l'Université, mais dans 
toutes les institutions de notre 
soc ié té. le pouvoir de l'élite diri · 
geante et de sa bureaucratie n'est 
RIEN . rien que le pouvoir dont ces 
gens refu sent de se charger et 
confient à d 'autres individus qui 
leur sont extérieurs. » 

David COOPER 
in ((Mort de la famille)) 

Recommencer à parler de l' inut ilité de l'ins­
pec tion, n'est-ce pas un ersa tz pour des e n~ 
seignants qui ne veu lent pas faire de la péda­
gogie et puis ne risque+on pas de fabriquer 
des matlyrs et des kamikases .. , 

Et pourtant les persécutions que subit Bernard 
M ONTHUBERT depuis qu'il essaie de passer le 
C. A ,E,1. et depuis ta rentrée 79 jouent le r61e 
d'analyseur de l'Inspection, Son r6le, nous 
dit -on, est de contrôle r la compétence des 
ins tituteurs. Oui, et jusque-là ceux qui étaient 
réprimés pouvaient être considérés comme des 
non-compétents, des jeunes ou bien des 
fu mistes, Allez savoir, on peut toujours le 
supposer , c 'est rassurant et cela permet de les 
défendre tout en supposant qu '« ils l'ont bien 
cherché)), qu' ( il n'y a pas de fumée sans 
feu n (sic). 

Mais ce tte fo is-ci, pour Bernard Monthubert, 
impossible de se rassurer : si la compétence se 
mesure au nombre des années et aux travaux 
accomplis, on en a des preuves criantes: 
• Responsabilité ou co · responsabilité de la 
commi SSion mathémat ique nat ionale de 
l' I. C. E.M . depuis tO ans (il porte plus ou 
moins la patern ité de tous les outils math 
produ its à la C, E, L. dans cette périodel. 
• Encadrement et responsabitité pédagogique 
de nombreux stages en France et à l'étranger 
(Québec, Portugal) , stages s'adressant à des 
étudiants en pédagogie et même !Portugal ) 
à des professeurs d·E.N. et inspecteurs. 
• 25 à 30 congrès I.C.E.M. , A.P.M .E.P., 
Association Internat ionale des Sciences de 
l 'Education. 
• Nombreux artic les dans les revues pédago· 
glques. 
• Il a souvent reçu des stagiaires dans sa 
classe et ses rapports avec les professeurs 
de psycho-pédagogie des deux E.N. sont 
excellents. 
• Participation au «Vocabulaire des Sciences 
de l'Educatiom) dirigé par le Professeur 
Mialaret. 
(Extra its du dossier sur J'affaire Bernard 
Monthubert. ) 

ET POURTANT .. . 

1911-1978 , 

Premier stage pratique, premIer refus du 
CAE. I. 
Une classe de perfectionnement où le 
conseiller pédagogique se rend à plusieurs 
reprises c t assure il Bernard M on thubert 
qu'un aUlre ne réussirai t pas mieux, 
que la classe était (dnfa isablc )l. 
Un jury bancal (pas d ' Înst ituteur ti tu laire 
d'une classe analogue) refu se le C.A. E.I. 
il B. Monthubert. Monsieur Buchet, l' ins­
pec teur déclare: «Quand vous au rez 
compris que vous n'êtes pas capable d e 
faire la classe et que votre pêdagogie ne 
donne aucun résultat. .. n 

1978·1979 , 

Deuxième stage pratique, deuxième refu s 
CA E.I . 
Une ctasse de perfec tionnement, modèle 
courant, qui marche honnêtement. 
Le jury, cette fois, réguliêrement constitué, 
accepte d'écouter B. M onthubert et de 
discuter avant de délibérer. Nouveau refus 
du C.A ,E.1. 
Le jury précise lui-même qu' il n 'est pas 

• unamme. 

1979-1980 : les retombées. 

L'admÎn istration a la digestion lente : elle met 
une hargne mét iculeuse à punit Bernard 
Monthubert : interdic ti on de mettre les pieds 
à l'E.N. alors que les stages Rt2 programmés 
en 1979 par l'E.N.G. et l' E.D.R.A.P. compre­
naient une intervention des mouvements 
pédagogiques, dont l' I.V.E.M . 

Au lendemain de cette interdic tion , M. Brault , 
inspecteur départemental, vient inspecter 
Bernard Monthubert dans sa classe. Ce même 
I.D.E.N. a récemment jugé B. Monthubert 
pédagogiquement incompétent en collaborant 
à la décÎsion d'un jury qui lui refuse le 
C.A .E.I. C'est pourquoi B. M onthubert prie 
l'I.D.E. de bien vouloir l'aider dans son 
travail en prenant avec lui la classe en 
charge. Refus . B. 'Monthubert propose à 
l'I.D.E. d'examiner avec le conseil des 
mailres les difficultés spécifiques tant à l'éta· 
blissement - l'école Léo Lagrange recrute 
principalement dans le sous-prolétariat déraciné 
du quartier des Renardières - qu 'à la classe 
elle-même: les deux cours C. E.2-C.M . l 
regroupent des enfants répart Îs sur 5 classes 
d'àge et majoritairement en situation d'échec . 
Nouveau refus, B. M ontubert propose alors 
une simple discussÎon en préalable à /'in s­
pection. L'inspecteur s'en va . 

Convoqué le 17 décembre par l' inspecteur 
d'académie en présence de J'l.D .E., B. Mon­
thubert est accusé de refu s d·inspect ion. 
L' I.A. menace 8 . Monthubert de sanctions 
s' il n'accepte pas en janvier une inspec tion 
du même I.D .E. 

Au cours de cette inspec tion 13 février), n .D.E. 
le juge incompé tent. Un conseiller pédagogique 
viendra le remettre dans le droit chemin ; 
sa normalité sera alors de nouveau contrôlée. 

B. Monthubert est -il tombé sur une série 
d' inspecteurs incompétents ou bien doit -on 
enfin adm ettre que le rôl e de la hiérarc h ie 
est de normaliser en humiliant et surtout 
pas de résoudre le problème des inévi · 
tables bavures et dis fonctionnement du 
système éducatif 7 

Bernard conclu t lu i-même: ((Je ne peux donc 
admettre la situation humiliante et dégradante 
dans laquelle une hiérarchie trop puissante 
(on ne la combat pas assez) veut me meUre.)) 

L' inspection est une institution qui 
se situe sur un registre : l'obéis­
sanc e. La mauvaise note, ta muta­
tion, la suspension sont certes des 
aspects spectaculaires de la répres­
sion. Mais il ne faut pas non plus 
négliger l'aspect usant, négatif, in­
supportable des critiques la plupart 
du temps injustes, mesquines, 
absurdes qui sapent le moral de 
ceux qui sapent le moral de ceux qui 
prennent au sérieux leur travail. 

Comment ne pas comparer ce système avec 
celui pratiqué dans les usines pour soumettre 
les ouvriers peu dociles : voici ce qu'écrit 
M . Schenkel , ouvrier licencié chez Peugeot à 
Mulhouse (Le Monde. 6 février 1980) : ( Quand 
quelqu'un se refuse a rentrer dans le m oule, 
tous les moyens sont bons pour le faire plier 
ou l'éliminer. ((Ils» s'affangeront toujours pour 
trouver un motif de licenciement et au besoin 
(rils )) le fabriqueront. Mais avant d 'en affiver 
I/J, (dIs» procedent à des actions de harcèle­
ment (mutation. blocage des promo tions) 
jusqu 'à ce que l'indésirable craque, s'en aille 
de lui-même ou commette la faule attendue. )) 

Alors quoi ?,. Combattre la hiérarchie, est-ce 
réservé à quelques marginaux ou est-ce une 
lutte prioritaire pour l'ensemble de notre 
mouvement ? 

L'équipe de W oippy, 
Rurange, E. Pineau, 
tant d'autres encore 
question. 

A nous de faire. 

notre 
Ernult , 
nous 

camarade de 
Monthubert .. . 
ont posé la 

1. C. E. M . - Pédagogie Freinet 
secteur (dutle contre la répressiofJJJ 

Pour illustrer le caporalisme en 
page affichable dans tous les 

éducation, 
lieux où il 

nous publions au verso 'une 
sévit. le style de l'affiche 

rappellera peut-être aux moins jeunes d'entre nous, celles 
pu voir sous l'occupation. Ce n'est pas l'effet du hasard. 

que l'on a 
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-EDUCATION CORPORELLE , 
AU CONGRES DE CAEN 

A la suite des problèmes que nous avions rencon trés à NANTES l'an dernier en voulant alterner 
travail du sec teur el ouverture aux congressistes. nous avions décidé de travailler cette année en 
ouverture totale. 

C'était un choix délibéré. Nous l'avons respecté , bien qu'il nous ail posé quelques problèmes 
au niveau du sec teur tui~même. Noire participation en tant que secteur s'est donc exercée 
dans trois directions : 
• Présentation de documents audiovisuels; 
• Ateliers d'expression corporelle; 
• Travail avec des enfants de ,'école Freinet d 'Hérouville. 

Ajoutons à cela la participation aux ateliers «expression globale)) avec le secteur «art en fantin )) 
et musique. 

1. . LES ATELIERS 
D'EXPRESSION CORPORELLE 

Premier jour : les ((animateurs», en retard, 
trouvent le groupe des gens intéressés par les 
ateliers, en table ronde. Chacun parlant de 
son «vécu » au niveau de l'expression 
corporelle (ou même uniquement du mot 
lui·même). Intérêt, attirance, peur, se mêlent 
dans les diverses interventions. Etant donné 
l'heure tardive, on décide plutôt que de 
commencer l'atelier, d'a ttendre le moment 
((expression globale» qui doit démarrer à 
17 h. 

Deuxième jour : Anne·Marie, Jean-Pierre et 
Nicole préparent une séance assez directive 
pOUf répondre au désir exprimé par certains à 
l' issue de la séance non-directive de «globalité») 
(dessin, musique, expression corporelle): 

le jeu des obstacles pour se chauffer et 
se détendre. 
l es voitures aveugles (confiance, commu · 
nication à deux). 
Une longue séance de jeux de miroi rs 
enchaînés. 
les sta tues aveugles où il s'agit de retrouver 
celu i ou celle qui joue son propre rôle 
dans une statue collec tive reproduite. 
l a bulle (au sens B .D.) : chacun s'immo· 
bilise au signal, on choisi t une statue et 
on lui prête les paroles qu 'on veut en 
fon ction de l'a ttitude. 
Bruit ·mouvement : deux groupes, un fai t les 
bruits, l'autre bouge. 

- Relaxation rapide pour terminer. 
• 

Puis on se met en rond et on verbalise un 
par un, sans se répondre. Voici quelques 
remarques faites par les participants Ides 
vécus bien différents) : 

Je n'avais pas envie d'émerger. 
- J 'ai aimé être dirigée par rapport à la 

séance d'hier. 
J'aime les jeux d 'aveugles, découvrir les 
autres sensations. 
J'aime avoir les yeux fermés. J 'y trouve 
du plaisir pour moi. 
l es miroirs, j'ai aimé. Formidable. Je 
préfère ce type d'exercice à la séance 
d'hier. Ça favorise la communication . 
J 'a i aimé le jeu des miroirs. C'est le seul 
jeu où j'ai senti une véritable communi· 
ca tion. Dommage qu'elle se soit arrêtée là. 
M oi, c'est la première fois que je partici· 
pa is. C'était chouette mais on n'arrive pas 
à se trouver . 

- J e n'ai pas appris grand chose. Pour moi, 
le miroir met en évidence la non· 
communication. En fait, il y en a toujours 
un Qui dirige. 
Je n'ai rien découvert de nouveau. 
J'avais déjà fait ça, mais j'ai parti cipé à 
fond, ça me plaisait. 
J 'ai aimé le fait de se tenir par la main. 

- Dans le jeu des statues, je n'étais pas à 
l'aise, je sentais de l'agressivi té, je me 
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demandais ce que je faisais là. J e n 'aime 
pas le jeu des miroirs, je n'ai pas pris 
plaisi r à la communica tion parce qu 'elle est 
venue trop tôt. 
Je n'ai pas aimé les bulles, je trouvais 
désagréable d'avoir à parler. Ce n'étai t 
pas cohérent avec ce qui précédait. 
les bruits informels permeltent d'entrer 
dans la danse plus rapidement. 
Moi je préfère la musique, un rythme. 
J 'ai ressenti une réelle émotion à voir évo· 
luer les aut res sur la musique que nous 
faisions. 11 y avait une véritable communi· 
ca tion entre musique et danse. 
Moi, j'ai pas aimé, je ne me sens pas à 
l'aise dans ta danse. 

Troi sième jour : Christian propose de travailler 
sur le blues. Recherche du tex te par jeux 
d'écriture, puis travail sur un rythme qu'on 
essaie d'intérioriser. On recherche un air, 
on essaie de faire coller les paroles dessus ... 
et on obtient «te blues du congrès» qu'on 
fera chanter à la séance de clôture par toute la 
salle. 

JEAN·PIERRE 

II. . EXPRESSION GLOBALE 

C'était un projet qui mijotait depuis trois ans, 
depuis le congrès de Rouen: disposer d'un lieu 
vaste ou te plus possible de moyens 
d'expression seraient à la disposition de tou s, 
où l'on pourrait entrer et sortir à volonté, 
un grand hall d'expression· communication, lieu 
de passage, lieu de détente, lieu de fête. 

Enfin, cette année, les secteurs musique et 
art enfantin étaient d 'accord avec nous pour 
tenter l'expérience. 

le lieu, vaste, éta it tout de même à l'écart du 
cœur du congrès . Cependant, le premier soir, 
60 personnes y sont restées de 17 à 19 h . 

Deux portes donnaient accès à la salle; 
l'atel ier terre installé près de l'une, les instru ­
ments près de l'autre. Une profusion d' instru · 
ments fabriqu és par les copains d'A.E., 
par leurs élèves, par des stagiaires, certa ins 
d'une ingéniosi té formidable. Pour l'expression 
co rporelle, des masques neu tres, des ma­
quillages, des tissus. 

les instruments ont eu, dès le début, un 
succès tel que d'en bas, on entendait une 
épouvantable cacophonie qui en a effrayé plus 
d'un l Je suis intervenue auprès des copains 
qui jouaient en le leur signalant , mais 
impossible de s'entendre, même en jouan t plus 
doucement. Soucieuse du droit de chacun à 
pouvoir faire quelque chose dans cette salle, 
soucieuse de permettre à chacun d'être dans 
des condit ions favorables à l'expression, j'ai 
pris le pouvoir en demandant le silence. 
J 'ai expliqué quelques règles qu 'avec les 
copains de rE .C. nous avions rôdées: 
~ Droit d'entrer el de sortir à volonté. 

Droit de regard : que personne ne se sen te 
obligé de participer, que personne ne se 
sen te gêné d'êtr e regardé ni d'êt re re· 
gardant. 
Chacun a le pouvoir de propOSI tion, 
chacun a le pouvoir de rejeter les pro· 
positions faites. 
Essayer de se débarrasser de ses critères 
de jugement de valeur. 
Pouvoir s'isoler ou aller en groupe dans les 
petites salles proches. 

Pour créer un climat de silence et d'écoute, 
je dirige un jeu d'aveugles: yeux fermés, 
parcourir la salle, chaque aveugle avec un 
guide qui lui fait découvrir corporellement 
l'espace, les objets, les autres. 

De retour au centre de ta salle, il ya une qualité 
de silence indispensable à l'écoute. J'invite les 
participants à re·sen tir leurs sensa tions 
d 'aveugles, là où ils SOnt, puis aller à lell r 
rythme à l'endroit ou ils préfèrent , faire ce 
qu'ils préfèrent. 

Beaucoup vont aux instrumen ts : recherche 
d'une certaine harmonie. D'autres bougent sur 
cette (musique), seuls ou avec d'autres, 
avec ou sans obje ts. Une partie va modeler 
l'argile, soit en s'isolant len tournant le dos à 
la salle) soit en essayant de percevoir le 
bru it et le mouvement et d'en imprégner la 
terre qu ' ils fa çonnent. 

C'est pour moi le second conlact avec l'argile, 
le bruit des instruments m 'agresse; je pétr is 
d'ali tan t plus fort, il en sor1 Url personnage 
que je trouve violent , torturé, mais Qui traduit 
très bien quelque chose qui m'a touchée 
profondément quelques jours auparavant et 
dont je n'étais pas si consciente jusque·là. 

les camarades du groupe E.C. vont auprès des 
solitaires, essaient d'entrer en contact avec 
eux, par le regard, le geste, t'objet, de 
fa çon à ce que personne ne se sente trop 
isolé. Cependant, deux ou trois restent sur le 
bord à regarder se dérouler la séance et un 
participant restera assis au milieu de la salle 
dans un rayon de soleil, apparemment per­
méable à ce qui se passe autour de tu i, mais 
sans changer de place. 

Vers 19 h, je fais quelques signes pour indiquer 
que la salle va fermer. Peu à peu les 
participants viennent s'asseoir et la musique se 
tait. 

Dans ce lieu, durant ces deux heures, 
60 personnes ont vécu, chacune à sa manière. 
Il est indispensable qu 'elles pu issent dire ce 
qu'etles ont ressenli, sans que personne ne les 

• • 
contredise. A tour de rôle, tes participants 
~ort soll ici tés par le regard des autres à 
s'exprimer verbalement. Il y a une écoute 
intense, car on se rend compte que ce qui est 
dit là est une recherche de l'authenticité : 
aucun besoin de se valoriser ici, ni de 
dissimuler. l e vécu de chacun est res­
pectable et respecl é, il a une valeur en soi, 
aucun jugement de valeur, aucune contra­
diction ne peuvent l'altérer, c'était ici et 
maintenant, une somme de tâtonnements 
différents, d'approches ou de rejets, de com­
munication avec les autres ou de sentiments 
d'isolement dans le - ou à côté du - groupe, 
de sensations agréables ou insupportables. 
On ne cra int pas non plus de vexer quelqu'un, 
on peut avoir très mal vécu la séance, on peut 
le dire, c'est accepté, ça fait partie de la 
règle du jeu. 

Dans l'ensemble, les partic ipants sont sa tisfaits 
et désirent revenir, mais ils demandent 
qu' il y ait moins d'instruments. Pour savoir 
si nous resterons ensemble, quelques· uns 
demandent qu'il y ai t une animation plus 
directive. l 'ensemble des «animateurS) ne le 
souhai te pas, ce n'est pas la vocation de cet 
atelier, nous expérimentons diverses formes 
d'animations d e 14 à 16 h, on peut y veni r. 
Nous décidons enfin de travailler le lendemain 

• 

, 



• 
de la même façon, avec plus de matériel A .E., 
en particulier de la peinture. et en n'utitisant 
pas les instruments. Ceux-ci seront li la dispo­
sition de tous dans la salle à côté. 

Nous nous sommes retrouvés 37 le lendemain 
dans la grande salle. d'autres camarades 
demandant des conseils techniques pour 
construire les instruments. 

B V a eu des réalisa tions en terre dont cer­
taines m'ont paru très vivantes, très expres­
sives. il y a eu des délires de peintures, 
des chants, de la danse. 

A ,'issue de ce t atelier, Dominique a proposé 
un truc qu'eUe adore : diapositives - musique -
expression corporelle dans la salle audio­
visuelle. Ceux Qui voulaient fa ire de la (erre 
pouvant continuer dans la grande salle ... 

Le lendemain du premier atelier, une cama­
rade qui avait participé me disait combien 
elte avait apprécié l'l!coute du groupe. Je lui 
ai demandé d'écrire son témoignage. Le voici: 

rr A la première séance, je participe à l'exercice 
qui consiste à être gwdée, les yeux lermtis, 
par une autre, il la recherche de J'espace. 
Je vis ce/a, heureuse, mais la copine me dit que 
j'étais très crispée. Ensuite, improvisation en­
tièrement libre de tous. Certai"s vont il la 
musique. Je voudrais laire autre chose, jouer 
avec mon corps, mais la musique ct les voix 
som trop lOfts, me fonl mal aux orcHIes, me 
genent toute la stiance. je suis très tendue, 
très agressée el agressive. Après, on se 
reullit pour échanger nos impressions. Je dis 
ma gê"e. A la fin de /a séance, je 
m 'aperçois que je suis très libérée, que j'ai 
eu le sentiment d'étre réellement écoutée, 
que les 8ulres (pas toujours d'accord avec 
moi) ont été attentifs et respectueux de ce que 
J'éprouvais. Le lendemain, on 8 décidé de 
pouvoir sc partager en deux salles, j'y suis 
recournée, très détendue, et désireuse, aussi, 
cie me réintégrer au groupe. » 

Simone HEURT AUX 

• 
III. - UN ATELIER 

AVEC DES ENFANTS 

(( VOUS etes tous des maÎtresses})) 

C'est comme ça que ça a démarré. 

Ils étaient une bonne vingtaine, de 6 à 11 ans, 
présents chaque matin à l'école d'Herouville. 

• Lieu privilégié, école ouverte toute colorée 
dans un quartier H.L.M. tout aussi beau 
(n'ayons pas peur des mots) ; la salle 
polyvalente, grand hexagone vide. 

• M oment privilégié: à mi-chemin entre la calo 
et l'école ; petite matinée ... 

Pas quest ion donc de se croire à l'école, 
en classe, Pas question de faire comme si. .. 
A lors ... pour quoi faire? 

Pour nous d'abord, depuis trois ans nous avons 
travaillé pour nous adultes, sur nous adultes, 
lOrs des rencontres . Aucun d'entre nous 
n'avait eu l'occasion de voir les autres t ra­
vallier avec des enfants. 

Entre nous, nous avons observé, analysé 
affiné un certain nombre de techniques d'ani ­
mation. C'était un des a)l:es de notre co · 
formation. 

Le choix d'ouverture du congtès et l'a tten­
tion portée depuis Charttes à la fOllnation nous 
ont encouragés à accepter la proposi tion de 
travail avec les enfants. 

Le premier jour nous avons pris contact 
avec eux sans que soient présents des 
congressistes étrangers au sec teur. 

Les autres matins ont vu la présence 
diza ine de I( fidèles» qui ont très 
accepté notte règle du jeu . 

ALTERNANCE : 

d'une 
bien 

• Entre les animateurs. 3 animateurs pour une 
même séance intervenant tour à tour en 
proposant un travail différent. Les enfants 
à l'école primai re n'y sont pas habitués. Ça 

n'a posé aucun problème, bien au contraire 
(trois paires de genoux, d 'épaules, de bras et 
trois estomacs auxquels s'aggriper pendant 
les moments de repos ou de discussions). 

• Entre le jeu et l'observation. Tous les 
adultes présents ont participé à ce va ·et-vient 
entre le jeu avec les enfants et l'observa· 
tion soignée des réactions aux propositions 
des animateurs. 

Pas de spectateurs : ouf! chacun pouvant 
entrer et sortir de l'aire de jeu comme bon 
lu i semblai t. 

• Entre le geste et la parole . Après chaque 
jeu corporel nous avons invité les enfants à 
dire ce qu'il avaien t senti, ce qu' ils av~ient 
aimé, ce qu'ils Irouvaient facile, ce qu'ils 
voulaient faire ou tefaire. 

Même démarche en tre adultes, en fin de 
matinée: nous nous sommes réservé un 
moment de discussion prenant en compte 
nos propres quest ions et celles posées par les 
autres part icipants sans considérations renta­
bilistes, parlant des vécus, comme autour 
d'un verre . 

• Entre les proposi tions direc tives, quasi 
techniques, et les moments de création: 

Jeux d'orientation dans l'espace, de 
conf iance, d'a ff inement des perceptions. 
Moments de relaxation. • 
Improvisa tions de jeux dramatiques, de jeux 
mimés. 
Jeu libre avec toutes sortes de matériaux 
dont la possible dégrada tion apporte encore 
plus de richesse (manque de temps! 
dommage !J. 

Matinées sereines, tendres et gaies. 

Antagonismes au vestiaire. 

• 

C'étai t très court et nous n'avons sans doute 
pas atteint la globalité vers laquelle nous 
tendons. 

A plus tard de vivre l'aménagement des 
espaces communs, la vie de groupe ... 

PÉDA GOGIE INTERNA TlONALE 

1 
SUISSE 

1 

La notation n'est pas innocente 
Avec le développement de l'enseignement indi­
vidualisé, on peut se demander si la notation 
ne devient pas superflue puisqu'il suHirai t 
d'indiquer à l'élève s'i l a réussi ou échoué 
lors d'une épreuve et de l'inviter à passer à 
l'exercice suivant dans le premier cas. 
C'est ce que certaines f iches Freinet propo­
saient en limitant à trois couleu rs (vert, 
orange et rouge) le résultat d'un exercice 

• réussi. à moitié réussi ou raté. 

Un pédagogue de Suisse allemande, R. 
Messner, dans un ouvrage récen t, Impulsions 
pédagogiques, invite les enseignants notateurs 
à fa ire leur autocritique, non en ce Qui 
concerne la va leur scient ifique de la notation 
(comme le fait la décimologie) mais pour ce 
qui regarde les sentiments profonds, les 
impulsions Qui les conduisent à s'accrocher 
à celle pratique. Voici les questions qu'il 
leur pose: ' 
• Notez-vous pour classer les élèves ou pour 
adapter à leur niveau les exercices de rattra­
page que vous prévoyez pour eux ? 
• Remarquez-vous les progrès des élèves 
faibles avec autant de satisfaction que les 
prouesses des élèves doués? 

• Avez-vous une satisfact ion intime à distribuer 
des notes? 
• Profitez-vous de toute occasion pour sortir 
votre livre de notes et jouir du prestige 
que cela vous donne aux yeux de la classe? 
• Etes-vous satisfait de sanctionner un élève 
quand il vous semble le mériter en lui 
donnant une mauvaise note? 
• Interrompez-vous immédia tement un élève 
qui commet une erreur ou une étourderie 
ou le laissez-vous continuer son discours? 
• Encouragez-vous des réponses orig inales et 
personnelles ou estimez-vous avant tou t que la 
fidèle reproduction de vos explica tions est la 
preuve de la qualité de votre enseignement 7 
• Les compositions sont-elles des exercices qui 
passent presque inaperçues dans la vie de la 
classe ou s'entourent-elles d'un ritu el et d'une 
solennité particuliers? 
• Vos élèves essayent-ils de frauder pendant 
ces épreuves? 
• !..es parents et les élèves protûstent·ils 
parfois con tre les notes que vous avez attri ­
buées? 

On devine qu'à travers les réponses il est 
possible d'induire une mini-psychanalyse du 
notateur. Masochiste quand il croule sous les 
correc ti ons, sadique quand il brandit les 
mauvaises notes, l'enseignant standard n'a-t -il 
pas mieux à faire que de jouer le rôle d'un 

apôtre perman ent de la notat ion universelle 
dont s'abreuveraient les ordinateurs sociaux ? 

R. UEBERSCHLAG 

1 

• • 

ALLEMAGNE FEDERALE 

Un point de vue allemand 
sur Freinet et la politique 

1 

En R.F.A ., la pédagogie Freinet a donné 
naissance à deux mouvements se réclamant 
de la CHARTE DE L'ECOLE MODERNE et 
adhérant à la F.I.M.E.M. : 

1. L'ARBEITSKREIS SC HULDRUCKER EI 
(A.K.S. - groupe de travail des imprimeurs 
scolai resl. fon dé en 1963 par Hans Jo rg, 
traducteur de l'Ecole Moderne Française de 
Freinet et participant régulièrement aux congrès 
I.C.E. M . avec une déléga tion d 'étudiants. 

2. PADAGDGIK - KDDPERATIVEN Iles coopé· 
ratives pédagogiques) fondé à Brême en 1976 
et qui envoie aussi régulièrement des délé ­
gations aux congrès I. C.E. M . 

La première associa tion met l'accent essen­
t iellement sur les aspects pédagogiques de 
l'œuvre de Freinet, sans nier leurs impli-
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ca tions polit iques mais qu'elle n'analyse pas, 
de peur de politiser le débat 

la seconde veut traduire les aspir<llions des 
jeunes pédagogues militant dans des mouve· 
ments de gauche. Sa revue (( Fragen und Ver­
suc hem) (Problèmes et expériences) refuse de 
dissocier pédagogie et politique. les extraits 
ci-dessous constituent un montage du nO 7 de 
la revu e dont une grande partie est consa ­
crée au thème cité . 

Constat: 

PUIS-JE CROIRE VRAIMENT 1 ... 

qu ' il suffit de fantasmer une école 
idéale et d 'en donner copie à la 
buroaucratie scolaire pour que les 
choses changent ., 
que la proposition syndicale du G.E.W . 
(syndicat allemand) de réduire le temps de 
travail apportera de meilleures conditions 
de tra vail ? 
que la spéciali sation des instituteurs 
puisse conduire à autre chose qu'li 
augmenter les cadences de travail et 
dissoudre les élèves dans une masse 
anonyme! Diviser pour régner ... 
que l'architecture scolai re nous sauvera 
par des locaux à usage d'enseignement 
pour la pet ite bourgeoisie et des ateliers 
isolés pour les enfan ts peu doués ? 
que la qualité d'un enseignement, c 'est 
son niveau d'abstraction? 

- que les classes homogènes de même 
a ge sont supérieure s aux c lasses multi ­
âges avec leurs possibilités d 'en· 
seignement mutuel ., 

- que je joue un aut re rôle dans la méga· 
machine de l'enseignement et de la 
société que celui d'un minuscule engrenage 
naïf et berné? 

JE ME SENS REPRIME ET FRUSTRE 
par le sys tème d e la pédagogie par 
objectifs qui a conduit â me cantonner 
dans une spécialité et à me soumettre 
à une véritable machine de guerre 
planifiante ; 

- parce qu ' il m 'est impossible de céder 
une miette de pouvoir à m es élèves 
afin qu ' il s puissent apprendre, même 
légèrement, à s'organiser eux-mêmes ; 
parce que je ne peux donner suite au 
désir de mes élèves d'expérimenter en 
électricité qui n'est au programme que 
l'année prochaine ; 

- parce que je ne peux diminuer la 
tyrannie de la notation . S' il me prend 
l'envie de donner un «2)) à tous (cor­
respond à notro ( 1 Bn en échelle à 
5 notes). je suivrai le sort de mon 
collègue de Bade·WUrtemberg, sanc­
tionné par une exclusion de l'enseigne· 
ment ; 

- parce que pendant trois ans. j'ai 
essayé tous les points de tri co t d 'un 
enseignement frontal sans réussir à 
chasser l'ennui chez mes élèves. 

20 

ALORS. POURQUOI FREINET 1 

Parce que sa pédagogie est une école 
de la vie politique: pas au sens bour­
geois de théâtre parlementaire, chucho­
tements d'experts, commissions de tous 
poils . Mais en ce qu 'elle fait face à la 
frustration quotidienne par une lutte sur 
les lieux de travail pour d'au tres pratiques, 
d'autres outils. 
Parce que notre combat politique porte 
contre la dégradation de celui qui enseigne 
et de celui qui apprend. 

• 
Parce que la vraIe lutle c'est de 
contester dans le quotidien, dans la 
pratiqu e journalière, ce qui produit notre 
aliéna tion. 
Parce que c'es t la seule pédagogie possible 
en cette période de crise, la seule appli · 
cable dans une structure bourgeoise mais 
sans êt re bourgeoise. 
Parce que sa conception du travail qui 
évacue la fau sse alternat ive labeur-loisir 
en les confondant, refuse l'abrut issement 
par le premier complété par l'abêtissement 
commercial du second. 

Stratégies ... stratégies ... 

LES FAUCONS 
Freinet est une référence. Ce n'est pas pour 
autant un drapeau derrière lequel il soit 
possible de mobiliser les masses. Ceci pour 
deux raisons: 

1. Le mouvement 
II.C.E.M .J n 'a pas su 
de Freinet : 

Freinet 
exploiter 

françai s 
l'héritage 

al Quand Freinet pallait d'école populaire, il 
en tendai t que les contenus de l'enseignement 
changent aussi, qu 'ils présentent le point de 
vue des travailleurs, leurs soucis et leurs 
revendications. Il reste encore beaucoup à faire 
pour mettre au point des programmes et du 
matériel d 'école alternative qui permettent aux 
enfan ts de se forger une mentalité politique 
de classe . 

b) En France la d istance que prend le mouve· 
ment à l'égard de la politique est ambiguë 
el funeste . Ses membres luttent dans des 
organisa tions syndicales et politiques anta ­
gonistes. L' Ecole Emancipée qui est la plus 
proche de ses revendications fait double emploi 
avec lui, sans lien organique d 'ailleurs. 
Pourquoi ces deux mouvements ne fusionnent­
ils pas? En Allemagne, un des avantages 
de la faiblesse de la gauche, ce sera de 
rendre possible une organisat ion unique pour 
libérer l'école. Le modèle français ne peut donc 
nous servit . 

2. Le nom de «(Freinet)) n 'est pas mobili ­
sa teur en Allemagne : 

Ça n'a pas de sens de piquer un nom au 
mouvement Freinet, de recopier quelques 
passages de la Charte et de reproduire chez 
nous les structures de l' I. C.E.M. Je pense 
que nous n'avons à être les supporters 
d'aucun homme, à plus forte raison d'un mort . 
Nous sommes les militants d'une idée, les 
défenseurs des droits de l'enfant contre 
l'exploitation et la discrimination raciale . Nos 
idées et nos techniques, nous les puiserons 
à toutes les sources : Marx, Lénine, Mao 
Tsé-toung, Reich, Neill, Illich et que sais-je, 
sans nous sentir obligés chaque fois de leur 
faire référence et révérence. 

Par souci de clarté, il nous faut choisir 
un nom qui soit à la fois clair et constitue 
en lu i-même l'annonce d'un programme. Par 
exemple : UNE ÉCOLE LIBRE DANS UNE 
SOCIÉTÉ LIBRE. 
Cette organisation nationale composée 
d'abord d'enseignants et plus tard de parents 
et même d'élèves, se donnerait les objec tifs 
suivants : 

En pédagogie : transformation du travail 
scolaire : expression libre, autogestion, 
communica tion égalita ire entre élèves et 
maîtres, en traînement des élèves à inter­
venir dans la vie sociale. 
En politique: analyse publique de trois 
tares scolaires : sa lourdeur, sa fina ­
lité de discrimination , son enrôlement 
idéologique des élèves et des maîtres. 
Combat pour supprimer le rôle de 
l'émulation, de l'abstraction précoce, pour 

• 
refuser un enseignement non diversifié, 
pour abroger les lois antidémocratiques 
(interdiction d'enseignemen t, restriction 
des droits civiques!. 

LES COLOMBES 
1. On n e combat pas le capitalisme en 
utili sant ses armes et ses méthodes : 

Se discipliner, se donner un chef, recruter 
des adhérents par des ruses publicitaires, 
ritualiser les rela tions, installer la bureaucratie. 
le ritu el nous sort de l'apathie mais nous 
fait- il entrer dans la liberté? 

Je suis pour l'anti-rituel, le jeu . je suis pour 
un mouvement Freinet allemand décentralisé, 
anti-autoritaire. le mode ludique, dans nos 
classes, dans nos propres réunions ne produit 
pas des Hots de bien-être mais les bases sur 
lesquelles nous allons constru ire la vie sociale. 
En supprimant l'oppression psychique, grâce 
aux jeux et aux fêtes, nous réaliserons ici 
et maintenant la révolution. Si nous vivons 
notre travail commun dans la même atmos­
phère d'anxiété et de stress que ceux 
auxquels nous nous opposons, où est le 
gain? Notre vic doit être créative et anar­
chique ( = anti-hiérarchique!. Rappelez-vous 
Jean Genêt: je suis triste d'avoir à le dire, 
je crois qu 'on ne peut triompher sans brandir 
les drapeaux rouge et noir, mais après, Il 
faudra it les brûler. Que les école soient res 
lieux d 'un apprentissage agréable, sans 
tyrannie. Alors le socialisme ne sera plus celu i 
du poing fermé mais de la main affec tueuse. 

2. Supprimons la c rainte d 'être apo­
litiques : 

Ce qui fera la force d'un mouvement Freine t 
allemand, ce sera sa possibili té de surmonter 
les contradictions apparentes : le politique et 
l'apolitique, le contentement et le méconten­
tement, la révol te et l'adaptation, la création 
et l'ardeur au travail. Si on exclut les apoli­
tiques, il faudra exclure par la suite ceux qui 
son t trop militants et ceux qui ne le son t pas 
assez, les trops sévères et les ifOp frivoles . 
N'exclure personne : c 'est une revendicat ion 
primord iale . 

3. Le mouvement Freinet n e saurait être 
un parti : 

Une attitude politique unitaire sur la base de la 
pédagogie Freinet est aussi impensable qu 'une 
unif ication des mouvements écologiques, anti ­
atomiques ... La issons lIeurir mille fleurs. Sinon, 
dans quelques années nous aurons des mouve­
ments Freinet Jusos (socialistes), Spon tis 
(mao), D .K.P. (communistes), Frauengruppe 
(M. l .F." apolitiques, traditionnels. Pour 
chaque ligne politique, une association Freinet. 
Pour chaque événement de longues discus· 
sions et des scissions, des exclusions. A quoi 
cela nous avancera it-il ? 

4. La pédagogie Freinet doit aussi se pra ­
tiquer au se in de nos groupes : 

Il faut supprimer le pouvoir dans les 
groupes par ana lyse des phénomènes en 
fonction des objectifs donnés (pas de dyna­
mique de groupe manipulatriceJ. 
Il faut refu ser la théorisation exclusive 
et introduire des ac tivités techniques, 
manuelles et ludiques. 
Il faut partir des besoins et des intérêts 
des membres du groupe. 
Il faut refu ser la coupure entre le travail 
et le loisir au sein des réunions. 

Traduit, condensé et monté à partir de textes 
de Remo, Max Erdmann et 8emard par 
R. Ueberschlag, n O 7 de Fragen und Ver· 
suchen, Haus 7, 745 Hechingen 6. Les textes 
font suite à une rencontre de 40 milit8nts 
allemands qui s'est tenue l'été demier a 
MELLE, en République Fédérale AI/emande. 
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JE CONSTRU IS UN PETIT EMETTEUR RADIO 

Modulation de fréquence: 100 - 104 MHz. 

Puissance : 1 Watt. 

Pistes éventuelles de travai l : 
- Correspondance interscolaire en direct sur petite distance. 
- Radio de quartier. 
- Radio libre à l'occasion d' une lutte ou cas de répression. 
- Radio libre moyenne portée Iprévoir dans ce pas plusieurs relais 

émetteurs). .. 

Schéma établi à partir des émetteurs couramment employés dans l' Est -
Nord-Est de la France. Que soient remerciél e)s ici tous ceux Icelles) qui 
ont participé à la rédaction et la constitution de cette fiche. 

(f. .. Partout la parole est volée, dérobée, détournée, tronquée, falsifiée.­
ceux qui font la vie réelle, qui travaillent, qui luttent, qui rêvent sont 
systématiquement évacués des ondes .. . Pour répondre à la confiscation de 
la parole monopolisée par la bourgeoisie, les · radios libres font entendre 
leurs premiers balbutiements .- une parole enfin retrouvée ... )) 
((Une radio, ce n'est pas un tract plus de la musique. Au regard de 
l'écrit, la radio offre des possibilités encore peu connues du fait de la 
tristesse, de la banalité dans lesquelles se complaisent les radios du 
pouvoir .- il s'agit d'inventer un nouveau langage correspondant aux 
aspirations et aux désirs nouveaux. Provoquer un autre type d'écoute .­
une écoute active. Parler du présent avec les phrases du futur.)) 

Collectif radios libres populaires lextraits) 
Petite collection Maspero 
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• 

POPULARISATION ET INFORMATION AU NIVEAU DES MEDIA 

COMMENT PASSER l'INFORMATION? 

Règle impérative : Les journalistes ne s'intéressent qu'à des faits 
nouveaux, inutile de leur passer de longues déclarations de principe. ' 

LES QUATRE MASS MEDIA 

1. L'Agence France Presse: 

Il s'ag it d'un centre qui reçoit les informations et les redistribue. Toute la presse 
est abonnée à l'A . F. P. et reçoit l' info. 

Deux stratégies complémentaires: 

• Préparer un texte très court 18 à 10 lignes) décrivant un fait précis, donnant 
une information précise et dire au téléph~ne que l'on veut passer un message; 
une sténo le prendra; prévoir un numéro de téléphone, l'A.F.P. téléphone 
souvent pour confirmation. 

• Demander un jo~rnaliste du secteur «éducation » (ou d'un autre suivant 
l' information) ; dès que vous l'avez, dites votre nom et d'où vous téléphonez, 
puis l' objet du coup de fil. Racontez ce qui se passe en faisant attention 
au jargon: expliquer tous les termes IC.A.P.O., S.N.I. , C.T.P. , conseils 
d'école .. ,. ) ; pour faire pression sur les journaux, demander qu 'on vous envoie le 
texte du télex; demander le nom du journaliste pour pouvoir le recontacter 
directement la fois suivante . 

2. La presse locale: 
• Trouver à tout prix le nom d'un journaliste, le rencontrer, lui fournir un texte 
explicatif, court, plus un dossier sur les faits et discuter avec lu i. 

• S' il n'est pas possible d'avoir un contact direct, envoyer le texte court par la 
poste et téléphoner aussi pour donner l'information. 

• Créer l'événement au niveau local, départemental; annoncer à la presse pour 
tel jour une action spectaculaire sans plus de précision. Le jour de l'action 
Iblocage de route, occupation ou autre) téléphoner à la presse une demi-heure 
avant, en lui indiquant l'heure et le lieu de l'action. 

Arrangez-vous après le premier contact pour avoir le nom du journaliste 
et pouvoir travailler toujours avec le même. 

• Un moyen très simple d'établir le contact avec les journalistes locaux, c'est 
de passer par un club de jeunes, association, ou autre qui sont habitués à 
recevoir les correspondants pour des spectacles, des banquets ou autres. 



SECTEUR -Fiche 
technologique "LUTTE CONTRE LA REPRESSION" 

3. l a presse nationale: 
• Quel que soit le journal (de Libération à France Soir ), demander le service 
concerné (éducation ou autre)' et insister pour avoir le nom d'un journaliste. Dès 
que le contact est établi , donner j'information et préciser que VOus envoyez 
un dossier (autre occasion pour avoir le nom du journaliste). 

o 

• On peut aussi fragmenter l' information et téléphoner deux fois par jour pour 
donner de nouveaux faits en détail ; exemple la municipalité de tel endroit a 
pris position; si vous en avez 4 ou 5 à annoncer, gardez·en 2 ou 3 pour le 
lendemain. 

Ne téléphoner que pour donner un fait nouveau, c'est tout. 

• Essayer à chaque fois d'avoir un rendez-vous, si l'idée accroche, fixer 
aussitôt un jour et une heure . Avoir présent à j'esprit un endroit facile à trouver 
et les moyens de s'y rendre (horaires, routes, etc.l. 

IMPORTANT : Tous les journaux parisiens ont des «correspondants de 
province» qui travaillent, eux, dans le journal local. Ce n'est que quand le 
journal local publie l'information et que le correspondant l'envoie sur Paris 
que celle-ci a une chance de passer. L'essentiel du travail se trouve donc 
dans le lieu de l'action. 

• Pour un maximum de chances, les journaux parisiens doivent recevoir l'infor­
mation par 3 voies: 
- par l'A .F.P. ; 
- directement par le militant (téléphone, lettre .. . ) ; 
- différée : par le correspondant local. 

4. Radio - Télévision : 
• D'accès plus {lifficile; il faut qu'ils aient d'abord reçu les dépêches A .F.P., 
ce qui permet d'y faire référence. N' intervenir donc qu'après travail auprès de 
l'A.F.P. 

• Les moins difficiles sont les radios périphériques et la télé régionale. Veiller 
toujours à fournir des explications claires et attention au jargon ! 

• Les chaînes nationales ne franchiront le pas que si les radios «périphériques » 
et la télé régionale le franchissent (et ce n'est pas sûr). 

DANS TOUS LES CA S : 
- avoir prête l'information à faire passer; 
- obtenir le nom d'un journaliste; 
- pouvoir à tout moment fixer un rendez-vous; 
- n'intervenir que pour les faits concrets et nouveaux ; 
- être bref et clair. 

SECTEUR -Fiche 
technologique «LUnE CONTRE LA REPRESSION" 
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ec OISOnne en a erne 

Les pages qui suivent montrent l'évolution d'un décloisonnement entre deux classes de maternelle et ce, sur plusieurs 
années. 

Elles insistent sur le démarrage de ce décloisonnement, dès les premiers jours de la rentrée, sans en cacher les difficultés, 
sans gommer les craintes des adultes. 

Ce témoignage est extrai t du livre écrit par le chant ier «Equipes», intitulé Les équipes pédagogiques: caprice, épouvantail 
ou panacée? et qui sort en ce moment chez Maspéro. 

Ce décloisonnement à deux - Monique et Claudine - a 
démarré en septembre 1971 à la Bastide et s'est poursuivi jusqu'à 
l'année scolaire 78-79 à Floirac. Se situant des des contextes 
différents, avec des enfants d'âges différents, il y a eu des 
incidences diverses dans les écoles et les milieux où il s'est 
déroulé. 

Année scolaire 1970-71 

Monique a une petite section: enfants de 2 à 4 ans et 
Claudine une moyenne sec lion : 4 à 5 ans. 
Travailler en ateliers permanents paraît relativement facile à 
ces âges. Pourtant, s' il semble plus aisé d'organiser maté­
riellement une classe de «petits)) en a te liers, ccen coins)), 
selon le terme employé en pédagogie maternelle, il es t bien 
plus difficile de faire accéder des enfants très jeunes à 
l'au tonomie, or, cela es t l'un de nos buts. DUl'ant l'année. 
les deux classes travaillent souvent ensemble: chant. 
anniversaires, c1asses·promenades, parfois danse, assez 
souven t échanges de travaux. 
De nombreux élémen ts positifs apparaissent: les petits ont 
envie de grandir, ils progressent plus vite: les moyens 
prennent soin des plus jeunes; les enfants s' habituent à 
deux comportements adul tes, ils sont plus adaptés aux lieux, 
grâce à des déplacements constants dans l'école. 

-

, 

Au troisième trimes tre, par suite de gros travaux dans 
l'é tablissement, nous devons faire vivre nos deux classes 
- enfa nts et mobilier - dans la sa lle de jeu arbitrairemen t 
séparée en deux pièces par des bancs. Les enfants. nullement 
gênés par celte cohabitation, vont et viennent: de petits 
groupes se forment, des ate liers sont fréquentés par les uns 
e t les autres. Nous, adultes, travaillons sans problème l'une 
en présence - au vu - de l'a utre. 
A partir de cette vie commune, nous envisageons de 
décloisonner dès que possible. 

Année scolaire 1971-72 

Monique change de local et garde ses trois à quatre ans, 
qui forment la section des moyens et Claudine con tinu e avec 
ses quatre à cinq ans devenus section des grands. 

Nous avons la chance de disposer de deux très grandes pièces 
que nous installons matériellement en répartissant les ateliers 
entre elles. Les enfants de Quatre à six ans navigueront donc 
dans les deux salles. C'est nous qui avons décidé de cette 
installation, car nous estimons les enfants trop jeunes, pour le 
faire et ne voulons pas, en partant à l'inconnu, courir à un 
échec. Cela donna 19 ateliers, 105 places possibles pour 
75 enfants. 
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D: coin regr oupement (en bougeant table et 
cloison ve rticale). 
1 : bricolage. 
2-3: ra ngement, travaux bricolage e t ma té-
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4-5 : pans verti caux (5 se rt aussi de ta bleau) . 
6·7 : la ble jeux. 
0-9 : rangement. 
10 : encre. 
It : bureau maîtresse. 
12-14: bala nces. 
13-16-17-18: malhs. 
15 : rangement ma ths. 
19 : panneau a Hichage ma ths. 
20 : cl asseur images, photos . 
21 : collage, découpage. 
22 : menuiser ie. 
23 : lavabo. 
24 : jel d ·oau. 
2C. 1 •. a: er re, cera mique .. . 
26-27-20-29: c hevale ts peinture. 
30 : pa n vert ica l {gruphis lllc , pein ture}. 
31 : col ombes. 
32 : lava bo. 
33 : tahle tirage imprimerie e t illus tration. 
34 : casso imprimerie. 
35 : armoires expositions . 
36-37-38 : coin b iblio lhè que. 
39 : bu reau. 
40 : coi n leclure éc ri ture. 
41 : ta ble graphis me. ' 
42 : meuble ra ngement écriture. 
43 : table «g ra nds travaux Il. 
44 : coff re déguisements. 
45 : coin mus ique e t reg roupement. 
46 : table jeux, lec ture . . fe rmée pa l' un ta· 
bleau noi r. 
47: couture. 
46 : rangement. 
49 : coin poupées. 

<- -- ------- ------- --------------- ..... 
S m 

ccClasse jaunen 

Ces ateliers sont installés en permanence. Ils peuvent tous 
être u tilisés à tou t moment. 

Le premier jour, 65 enfants sont présen ts, dont 15 nouveaux 
par rappor t à l'an passé. 

Dès la première heure, la quasi total ité des anciens va tra­
va iller aux atel iers: les moyens travaillen t dans la classe verte 
(M oniqu e), les grands dans la classe jaune (Claudine). 

Le mard i 14 et le mercredi 15 septembre, la situation n'évolue 
guère. Quelques enfants - des grands - remarquent qu'il 
manque des ateliers dans «Ieuf)) classe, que d'autres ont 
changé de place. Quelques moyens viennent peindre, poussés 
par M onique... L'a telier peinture es t à côté de la porte de 
communica tion. 

Les nouveaux se sont répartis d'eux-mêmes: les grands avec 
Claudine, les moyens avec M onique. Par quel processus? 

Le mercredi après-midi, quelques grands vont jouer aux cubes 
dans la classe verte, quelques moyens traversent la classe jau ne 
en courant pour aller chercher les petites voitures. 
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Durant ces deux jours, nous n' insis tons pas pour que les 
enfants se mélangent. Nous sommes toutes deux assez occupées 
par l'adaptation des nouveaux et l'aide aux di fférents ateliers 
déjà en service, d 'autant que les enfants vont t rès vite dans 
leurs travaux et changent souvent d'activité. 

Les deux premiers jours, les enfants n'ont utilisé que le matériel 
qu' ils connaissaient. Or ils ont à leur disposit ion des fi ches et 
jeux de lecture, en part ie nouveaux pour les grands, totalement 
nouveaux pour les moyens et des jeux de math nouveaux 
surtout pour les moyens. 

Le' vendredi 17, nous décidons de consacrer un moment à 
l'explica tion de ces jeux, établissant pour ce la des groupes de 
moyens et de grands mélangéS arbitrairement : le matin, 
Claudine en danse et Monique en math, l'après-midi, jeux de 
cour avec M onique et lec ture-écriture avec Claudine. 

La matinée du samedi es t plus détendue, plus ca lme, qu elques 
enfants sont absents, cela se sent (1), 

I l iOn sait !"importance de la surcharge dflS effectifs en maternelle . Voir à co 
propos la El. T. R. «Des momen ts privilégiéS». 

, 

, 

• 

• 



Philippe, en moyenne section, avec Claudine ['an passé, exprime 
son incompréhension : il ne peut pas choisir son activité et 
doit y rester un temps imposé. 

Cependant, par crainte d'ê tre débordées, nous poursuivons 
avec ce système les lundi 20 et mardi 21. En dehors des temps 
imposés, on observe de plus en plus d' interférences entre les 
deux classes: des grands von t à la menuiserie dans la classe 
verte, ainsi qu'à l'atelier math, des moyens viennent à la 
maison de poupées, «écrire » (librement) sur leur classeur dans 
la classe jaune et fréquentent de plus en plus volontiers l'a telier 
peinture. . 

Inuti le, donc, de poursuivre ces groupes. Par contre, comme 
nous souhaitons donner aux enfants la possibilité de danser en 
sa tie de jeux, de jouer dans la cour ou de rester dans les 
ateliers et que nous craignons une trop grande affluence 
aux activités corporelles, nous proposons dès le mercredi 22 : 
matin, dans la cour avec Monique ou dans la salle de jeux 
avec Claudine; l'après-midi, en math avec Monique, en écriture 
avec Claudine. A chaque fois, la répartition dans tes deux 
groupes se fait de manière sensiblement égale. 

NOLIS proposons aussi aux enfants un système d'accrochage 
de signes individuels en fonction des places disponibles dans 
chaque atelier, afin d'éviter les «embouteillages» nombreux des 
jours précédents. Les enfants sont mieux répartis entre les 
deux salles et restent assez longtemps dans la même. 

Ce choix entre deux activités «corporelles» ou deux activités 
«intellectuelles» sera proposé jusqu'au 29 septembre. 

Le vendredi 24 nous avons organisé une information pour 
[es parents, après leur avoir envoyé un questionnaire. Une 
réu nion aura lieu à 17 h 15, une autre à 20 h 45 sur le thème: 
«Comment nous travaillons ». 

Notre idée est d'intéresser les enfants à la venue de leurs parents 
en leur faisant faire une petite «exposi tioo)l des travaux réalisés 
depuis huit jours. Nous les réunissons tOlIS et ils proposent : 

- ((Les mamans viennent regarder si on travaille bien, si on 
dessine bien, si on a deux classes. Il faut venir dans les deux 
classes. )) 
((Est-ce que vous croyez que si on laisse les peintures dans 
les albums, les menuiseries dans les placaf(/s, les mamans 
verront tout le travail ?J) 
«Non, il faut tout mettre sur la table. )) 
(( Les classeurs, on les pose et après on les ouvre.)) 

- ((Et puis aussi la fusée du Père Noël (accessoire de jeu 
dramc1lique en cours de fabrication}.)) 
((1/ faut montrer ce qui est bien. )) 
(( Tu feras voir mon avion (menuiserie}.)) 
((1/ faudrait écrire aussi: ((Frédéric invente de belles his­
toires. )) 

Nous décidons aussi que ceux qui savent écrire prépareront 
des étiquettes avec le nom des auteurs des travaux exposés et de 
petites phrases pour expliquer certaines activités non exposables 
(on danse, on écrit.. .). 

A la récréation, 7 enfants demanderont à rester en classe pour 
commencer à installer les travaux. Il est décidé avec les enfants 
que les parents se réuniront dans la classe verte puis viendront 
voir l'exposition dans la classe jaune. 

Le mercredi 29, nous proposons le choix entre: ateliers avec 
Monique, danse avec Claudine. Malgré notre appréhension, les 
effec tifs sont à peu près équilibrés. Sans doute aurions-nous 
dû offrir cette possibilité dès le début ? Nous avons eu peur, 
en nous lançant dans ce travail de classe à deux. Ceci a été 
accentué par le grand nombre d'enfants présents dès le premier 
jour, par le nombre important d'enfants nouveaux, non habitués 
aux activités proposées. 

Le vendredi 1111 1 octobre, les enfants sont intégrés. La classe 
«tourne mieux» . Nous passons un temps plus long à critiquer 
des travaux. Nous voulons aider les enfants à distinguer dessin 
au trait et peinture par taches, à admettre qt.;'une peinture 
peut être ou ne pas être représentative - nous en montrons 
une - et à améliorer la représentation. La critique d'un collage 
d'Eric, qui a représenté un joli bonhomme, permet à Nathalie 
et à Sandrine de réaliser le lendemain un bonhomme structuré. 

Dans ce temps de regroupement, nous décidons, avec les 
enfants que, pendant les regroupements semi-collectifs, les 
ateliers de menuiserie et de musique seront fermés, parce que 
trop bruyants. 

Le matin du samedi 2, 4 f illes, des grandes, découvrent la 
boîte de fi ches d'écriture sur la vie de trois enfants. C'est le 
premier vrai accrochage avec cette technique; elles y reviendront 
le lundi, matin et après-midi, et le mardi matin . 

Le mardi 5, Corinne découvre l'imprimerie. Elle y compose son 
prénom, ainsi que Marie-Pierre. Elles ne seront pas suivies pour 
l'instant. 

Jusqu'au vendredi 8, nOLIS avons eu des travaux individuels, 
des discussions spontanées dans de tout pet its groupes 
d'enfants réalisant la même activité (2 à 4) , des échanges entre 
enfants (Sylvie et Christine découpent des sous-ensembles 
d'enfants et de mamans et expliquent à Véronique qui se met à 
découper un ensemble de jouets et de filles), des discussions 
entre des enfants et une maîtresse (Monique explique à Frédéric 
et à Didier la façon de se servir du jeu de dominos de situations!. 
Par la suite, nous ferons un travail identique avec un groupe de 
volontaires), quelques rencontres collectives pour examen de 
travaux, ce qui a souvent entraîné des activités similaires et des 
observations. 

Le lundi 11 , après 16 h, nous nous reg roupons et inventons une 
histoire à partir du bateau réalisé par Chris tine en bricolage. 
L'histoire n'est pas très riche, mais tous les enfants écoutent 
et beaucoup parti cipent en donnant une idée. Le groupe· 
classe est en train de se constituer. 

Le mardi 12, ce thème des bateaux étant revenu plusieurs fois 
dans leurs dessins, leurs découpages, leurs bricolages indivi­
duels, puis dans cette histoire co llec tive, nous demandons à 
un papa qui travai lle sur llll cargo de venir parler de son 
métier. Nous souhaitons amorcer ainsi une autre forme de 
contact avec les parents, apporter, par ce récit du travail d 'un 
papa , une présence masculine en classe, les habituer à s'orga· 
niser en groupe et les entraîner à poser des questions. 

Le vendredi 15, nous envoyons notre première lettre au x 
correspondants : 

((Bonjour, petits enfants! 

C'est nous qui avons fait tout ce que nous VOliS envoyons. 
On voudrait que vous nous renvoyiez des colis. 

On voudrait que vous veniez à l'école pour voir IJOS deux 
classes. On a une maÎtresse et une classe verte pour 
cette n1c1Îtresse, une autre maÎtresse et une classe jaune 
pour cette maÎtresse. 

Comment est-elle, votre classe, S. V.P. ? 
Est-ce que VOliS avez des plantes, un cochon d'Inde, 
des oiseaux? 

Est-ce que VOLIS avez des signes, des peintures? 

((Est-ce que vous avez fait des marionnettes, des 
écritures? 

Est-ce que vous allez au marteau, aux déguisements, 
à la musique ? 

Est-ce que vous avez des cubes, des voitures, une maison 
de poupées, un tableau pour dessiner? 

Grosses bises à tous.)) 

Ainsi, dans cette série de questions, les enfants ont décrit leurs 
classes. Notons, pour eux, l' importance de ces deux classes, 
de ces deux maîtresses lia classe appartient à la maîtresse). 
Des parents absents à la réunion savaient, dès la fin de la pre­
mière semaine de classe, comment nous travaillions. Les enfants 
parlaient chez eux de la maîtresse de la classe verte et de la 
maîtresse de la classe jaune, de la grande et de la petite 
maîtresse, de la maitresse du marteau et de la maîtresse de 
l'écriture. 

Cette année-là, justement, les vIsites furent très nombreuses: 
collègues maternelles en recyclage, collègues en stage, mais 
aussi élèves-infirniières et de nombreux camarades de l'Ecole 
Moderne. Certaines craintes sont émises, surtout par les visiteurs 
non «Ecole Moderne» : crainte de l'éparpillement, crainte qu'un 
enfant ne s'installe dans un même travail , crainte que la 
maîtresse ne soit débordée par la multiplicité des pistes, crainte 
de ne pas savoir où en est chaque enfant, crainte que certains 
enfants ne part icipent pas, crainte dans l'adaptation des enfants 
à deux adultes, crainte de «désaccord» entre les maîtresses. 
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Certaines activités sont jugées futiles, d'autres, habitu elles, ne 
f igurent plus dans notre emploi du temps. 

Nos observations quotidiennes nous apportent des éléments de 
réponse. 

En ce qui concerne un éparpillement possible: les enfants ter­
minent presque toujours leur travail sans qu'il y ait besoin 
d'un rappel de l'adulte. Souvent même, en fin de journée, ils 
se disent ce qu'ils feront le lendemain, et ils le font. Ils sont 
capables de se tenir très longtemps à une activité, plusieurs 
jours parfois. A ,'encontre des emplois du temps de maternelle, 
qui prévoient des activités de 10 mn, 20 pour les plus longues, 
nous remarquons que chaque enfant fréquente au maximum 
5 à 7 ateliers dans sa journée, que les grands vont d'eux­
mêmes à la lec ture. Les moyens n'y vont pas (3 sur 35). 
Chaque enfant a travaillé dans les deux classes et avec les 
deux maîtresses. Il y a toujours davantage de grands que de 
moyens qui poursuivent une même tâche sur plusieurs jours. 

Il es t à craindre qu'un enfant s'installe dans un même travail. 
Effectivement, quand un enfant réussit particulièrement un 
travail, il le répète: Nadia, 5 ans 7 mois, a réussi une très 
belle peinture, une fl eur avec un fond de lignes de couleur 
entourant la fl eur, fin janvier. Depuis, elle a refait 4 peintures 
identiques, avec plus ou moins de bonheur, d'ailleurs, dans 
le choix des couleurs. Maintenant: elle peint des maisons . 

Notons que cette réussite a influencé le travail de ses cama­
rades. Didier, 6 ans, a presque exclusivement fréquenté 
l'a telier menuiser ie pendant les deux premiers mois; il construit 
des avions, des voitures, des charrettes, des trains, avec 
beaucoup d'idées. En décembre, nous constatom; qu'il fait 
d 'énormes progrès en dessin, et en janvier il sait écrire. Par 
quel processus ? 

Aussi, nous laissons l'enfant libre de répéter une même activité 
aussi longtemps qu'il en a besoin. 

La multiplicité des pistes et la difficulté de savoir où en est 
chaque enfant : il est impensable que toutes les pistes soient 
exploi tées. Est-ce dramatique? Celles qui intéressent les enfants 
se présentent à nouveau dans la vie de la classe. A ce moment­
là, elles prennent de l' importance aux yeux des enfants et donc 
des maîtresses. Ce sont ce lles- là qui seront exploi tées. 

D'une part , il est à noter que nous, adultes, sommes beaucoup 
plus disponibles cette année que l'an passé oü chacune d'entre 
nous faisait vivre SA classe en ateliers permanents. 

Avons-nous réellement besoin, en maternelle, de savoir où en 
est chaq ue enfant de façon stricte. Peut-être à certains 
moments! ... 

Cette année, il nous paraît possible de donner de chaque 
enfant un portrait fidèle. 

Certains enfants ont l'ai r de ne pas participer. C'est vrai. 
Mais qu'est-ce, exactement , que participer ? Etre physiquement 
présent à une act ivi té imposée, avec toute l'évasion intérieure 
possible ou bien, tout en ne faisant rien, «butiner» à droite et 
à gauche, des tas de connaissances (vérifi é ultérieurement dans 
des remarques émises par ces mêmes enfants). Cette façon de 
«papillonnen> peut être aussi intéressante pour le groupe-classe: 
les enfants sont ainsi au courant de ce qui se passe ailleurs que 
là où ils sont et le travail se déroule dans un réseau d'échanges 
incessants. 
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Quant aux critiques émises à l'égard d'activités taxées par 
certains de «futiles» , comme le jeu dramatique et les dis­
cussions quotidiennes avec de petits groupes' d'enfants au tra ­
vail, nous pensons qu'il es t inutile de les prendre en compte. 
Contentons-nous de souligner l' importance de ces act ivités au 
niveau de l'expression, de la socialisation, du développement 
du langage .. . 

Nous n'avons pas remarqué de difficultés d'adaptation aux 
deux adultes. Si, pendant le premier mois, les grands res taient 
davantage avec Claudine, les moyens avec Monique, au fur et à 
mesure qu' ils allaient travailler aux ateliers dans les deux classes, 
ils n'avaient plus LEUR maîtresse et nous avions droit tou tes 
deux à notre bise à l'arrivée comme au départ. Il nous semble 
positif pour l'enfant d'avoir deux maîtresses: il a ' ainsi deux 
recours, deux références à partir desquels il peut se structurer. 

Année scolaire 78-79 : 
sept ans après, où en sommes-nous? 

Cela fait huit ans que nous travaillons en décloisonnement. 
Deux ans à la Bastide, quartier ancien du Bordeaux ri ve droite; 
six ans bientôt, à Floirac, banlieue ouvrière, ci té dorto ir d'une 
Z. U.P. proche de Bordeaux. 

En adoptant le décloisonnement, en septembre 1971, nous 
• 

n'avions pas abandonné l'organisa tion de la classe en ateliers 
permanents, nous l'avions élargie. Mais par sa vie commu­
nau taire à deux (ou plusieurs) et par sa forme toujours évolutive 
qui nOliS paraît primordiale, celuj·ci à entraîné - tout au long 
des années - un certain nombre de modifications dans (da » 
classe. Il a ainsi permis l'abandon de l'ateli er découpage­
co llag e sur papier, dès 1972, au bénéfice d'un atelier bricolage 
plus important. le premier est un atelier figé car il ne rend 
possible que des recherches orientées dans un même espace. 
Le second, plus ouvert, permet de façon beaucoup plus 
créative le mélange des matériaux et des constructions à 
deux ou trois dimensions, qui peuvent bouger (marionnettes, 
voi tures, etc.). 

• La 'l'lodificatiol1 de l'atelier-biblioth èque. Dès 1971-72, les 
enfants avaient, d'emblée, à leur disposition, deux types de 
livres, les livres documentaires et des livres de contes. Nous, 
adultes, regardions certains d'entre eux avec les enfants, soi t 
en tout petits groupes, soi t après quatre heures avec le groupe­
classe, et nous en racon tions d'autres dont les enfants ne 
disposaient pas à la bibliothèque (a lbums trop chers, livres non 
illustrés ... ). Les livres les plus utilisés par les enfan ts étaien t, 
d'une part, ceux racontés par l'adulte, d'autre part les docu­
mentaires porteurs d'une charge affective (essentiellemen t ceux 
qui traitent d'un sujet abordé en petit groupe ou en grand groupe 
et ceux correspondant à un événement de la vie d'un enfant). 
Aussi, voulant mettre l'accent su r l'importance des multiples 
fonctions du livre pour le pré-lecteu r, nous équipons actuel­
lement la bibliothèque avec les livres déjà regardés et lus 
ensemble. Si, cela restrein t le nombre d'ouvrages, en début 
d'année tout au moins, la bibl iothèque est maintenant un 
atelier très fréquenté et par des individus et par des petits 
groupes qui se racontent les histoires. 



Dans les fiches d'évaluation de langage, nous trouverons par 
exemple: (<Je sais raconter un livre ... )) 

• La nouvelle orientation donnée à l'atelier pré-lecture . 
Travai llant à Floirac dans un milieu socio-culturel défavorisé, 
nous avons été amenées - pour palier les manques des 
enfants - à privilégier certaines activités (expression corporelle, 
par exemple) et aussi certains types de matériels. Nous avons 
progressivement abandonné tous les fichiers d'écriture, mais 
non (da chose écrite)), pour les remplacer par des jeux à utilisa­
tion individuelle. Ceux-ci favorisent l'observation, la stru ctu· 
rat ion de l'espace et son organisa tion, l'écoute, la créa tion de 
rythmes et alternances, la lecture d'images séquentielles. S'y 
ajoute l' invention de bandes dessinées. Au début ce t atelier 
n'était pas très fréquenté pour maintes raisons. Nous avons alors 
établi une fi che collect ive de contrôle visuel permettant à tous 
les enfants de grande section de se sentir concernés et respon­
sables de leur travail. 

Nous avons également établi des fiches d 'évaluation individuelle. 
Quand chaque enfan t prend son classeur pour que nous 
cochions avec lui, nous lui lisons «ce qu'il sa it faire )) du Brevet 
de langage ou du Brevet d'observat ion. 

Conscientes d'un certain risque de sclérose dû à l'actuelle 
abondance d'un matériel didactique (acheté ou fabriqué), 
nous ne privilégions son emploi que pendant le second 
trimestre. le premier trimestre est plus axé sur l'organisation 
de la classe, la socialisa tion, les recherches avec matériaux 
bruts, les tâtonnements individuels ou de deux, trois enfants; le 
troisième trimestre es t avant tout un trimestre de création, avec 
objectifs choisis essentiellement par des petits groupes, et 
parfois le groupe-classe. 

Le décloisonnement a aussi provoqué une réelle vie de groupe(s). 
La première année, en 71 -72, nous avions organisé des travaux 
de groupes, par matière, et ce pour la sécurité des adu ltes 
(Claudine responsable de l'apprentissage de la langue écrite, 
Monique responsable des maths). Très vite, cette organisat ion 
nous apparut lourde et, comme toute structure imposée, pas 
forcément efficace. Dès la seconde année, nous abandonnons 
ce mode de fonctionnement, ce qui a, d'ai lleurs, entraîné une 
bien plus grande mobilité de chaque maîtresse dans le double 
espace-classe. Chacune d'entre nous exploi te avec 10-15 enfants 
maximum telle ou telle piste abordée aux ateliers par plusieurs 
d'entre eux. (En 75-76, les enfants nous avaient imposé une 
struc ture: nous devions chacune être responsable du travail 
de groupe, une fois sur deux; ce fut la seule année où nous 
avons utilisé ce système.) Mais, tout au long des années 74 
à 76 - années à très gros problèmes occasionnés par la 
municipalité et à effec tifs très chargés (75 à 80 enfants) - nous 
connaissons l'eff ritement de l'exploitation des travaux individuels 
ou de 3·4 en fants. 

En 1977, nous instaurons un bref temps de regroupement 
- 5 à 10 minutes - de tous les enfants, tous les matins: 
présentation rapide d'un apport venu de l'extérieur, de travaux 
sur un même sujet ou une même technique. Ce n'est pas une 
réelle présentation de travaux. D'autres moments sont choisis 
avec les enfants s'i ls souhaitent montrer une réalisation plus 
longue à toute ou partie de la classe (dessin collec tif au 
tableau, histoire inve.ntée ou déguisement, jeu avec les poupées­
marionnettes ou brico lage ... ). C'est rarement un entretien Ol! 
chacun raconte son his to ire. Si un enfant veut parler de lui ­
même à une adulte ou aux autres enfants, il le fait dans la 
journée, tout en travaillant aux ateliers. C'est plutôt une mise en 
route matinale qui infléchit plus ou moins les activités du jour et 
qui es t très importante pour les enfant s. Même les petits 
peuven.t s'y exprimer. Cette année, Romuald , 3 ans, demande 
toujours la parole et répète souvent une phrase dite par un 
grand . 

Nous essayons de ne privilégier ni les matières, ni les niveaux, 
mais plutôt les in térêts. Ceux-c i peuvent être t'l ffectifs. Des 
groupes de «copains) se créen t, qui reprennent , adaptent, 
exploi tent l' idée de l'un d'entre eux. Ils peuvent être liés aussi 
à un sujet d'observation, d 'enquête ou de discussion (l'obser­
va toire, les chevaux en classe verte, la naissance ... ) pour 
l'exploitation duquel le projet précède l'exécu tion. 

Nous aurions aimé déf inir avec plus de précision le rôle que 
jouèrent les (( petits groupes spontanés»). Nous pressentons 
qu' il fut important, mais nous n'avons pas d'observa tions 
assez précises et en nombre suffisant. 

Nous pouvons cependant noter quelques pistes de réfl exion : 

Dans notre classe, basée sur la recherche individuelle, les 
enfants ne sont jamais ((seuls». En dessinant, ils parlent, chacun 
commentant ce qu'il fait , mais aussi faisant remarquer à son 
voisin que le personnage qu' il dess ine n'a pas. de bras ou 
d'oreilles ... A l'a telier menuiserie, il n'est pas faci le de tenir une 
planche perpendiculai re à l'autre pour clouer le mur d'une 
maison ... aussi, spontanément, l'enfant fait appel à un copain . 
D'autres fois, se trouvant au même moment à un même 
atelier, ils définissent avant de commencer le travai l qu'ils 
veulent faire, tels Corine, Bernard et Jean-Michel décidant, 
le 18 septembre de faire un train, ou ces quatre garçons entre· 
prenant le 7 décembre de composer une histoire en picto­
grammes à l'un des tableaux bas. Enfin , l'année passant, 
les enfants choisissent à la fois l' idée et les copains avec 
lesquels ils veulent la mener à bien. Ces petits groupes euren t 
un temps de vie plus ou moins long. 

Peut-on appeler «groupes)) ces associa tions spontanées 
d'enfants pour un t ravai l très limité dans le temps? Nous ne 
pouvons le dire. Par con tre, lorsque les quatre garçons ci tés 
plus haut se concertent pendant plus d'une heure pour écrire 
leur histoire en pictogrammes et le présenter ensuite à la classe, 
il s'agit véritablement d'un travail de groupe. 

Certains de ces groupes res tèrent constitués pendant plusieurs 
heures par jour, et parfois même pendant plusieurs jours. Un 
ou deux enfants s'ajoutaient à certains moments aux éléments 
stables. Ce fut le cas à l'atelier menuiserie, à la couture. Quand 
le groupe avait terminé sa tâche, il se disloquait. Pendant 
quelques jours, ses membres travaillaient individuellement à diffé­
rents ateliers, puis un au tre groupe - avec une partie des 
mêmes - se reconstituait. 

Classes vertes et classes de mer aidèrent aussi à souder le 
groupe-classe. Ces séjours-nature ont apporté à la vie de notre 
classe une plus rapide adaptation des petit s, une prise en 
charge des plus jeunes par les plus âgés, un intérê t - découvert 
par les grands - pour toute la vie de la nature, un partage de 
l'ac tion éducative avec les mamans accompagnatrices. 

Nous constatons que, pour la première foi s à Floirac, nous 
retrouvons le même climat de classe qu'en 71-72, avec des 
enfants posant énormément de que~tions sur la vie courante et 
le pourquoi des choses. Peut-être es t-ce le fa it que nous avons 
pour la première fois des grands de 5 à 6 ans qui ont vécu 
toute leur scolarité maternelle en décloisonnement ? Sans doute 
aussi ont joué l'instaurat ion de ce temps de mise en route et le 
développement des projets et réalisations de petits groupes. 

Travailler en décloisonnement - avec ateliers permanents -
impliqu e que les enfants puissent infléchir profondément la 
vie de la classe. C'est ainsi que nous avons connu des 
dominantes diHérentes selon les années: en 71-72, ce fut la 
menuiseri e, en 72-73 et en 76-77, les recherches graphiques, 
en 77-78, le bricolage, en 78-79 fut l'année du pourquoi et du 
comment 7 
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RENCONTRE D'ENFANTS «MUSIQUE» 

Comment en sommes-nous 
• • arrives 

contre 
sique ? 

à organiser 
d'enfants sur 

une 
la 

ren-
mu-

Les camarades du groupe de travai l C.P. 
avaient organisé une journée d'infor­
mation sur les techniques d'illustration 
avec participation des enfants de leur 
classe. Ils nous ont demandé par la suite 
si notre groupe de travail C.E.-C. M . 
serait en mesure d'organiser une journée 
du même genre. Il nous était très diffi ­
cile d'organiser cette journée autour de 
thèmes orthographiques ou gramma-
ticaux. 

Comme deux d'entre nous avaient parti · 
cipé en septembre 1978 à un stage 
organiSé par la commission nationale 
« Musique», il nous a alors semblé inté­
ressant de faire profiter les au tres des 
tâtollnements que nous y avions eus. 

En mai, le groupe C.E.-C.M. s'est donc 
réu ni et nous avons tracé les grandes 
lignes de notre rencontre. Nous nous en 
sommes tenus, vu notre manque d'expé­
rience dans ce domaine, à la partici­
pation de trois enfants choisis dans 
chaque classe des sept organisateurs. 

• 

Il faut noter qu'alors, seules une ou deux 
classes avaient déjà une petite expé­
rience sur la construction d 'instruments 
rudimen taires et leur emploi . 

Nous avons donc décidé que chaque 
classe préparerait un ou deux types 
d' instruments à présenter aux autres le 
jour de la rencon tre et y amènerait les 
matières premières nécessaires à leur 
construction, de façon à ce que les 
autres puissent essayer. 

La journée du 20 juin. 
Nous avons eu quelque peine à rassembler 
une .vingtaine d'enfants en ce tte fin 
d'année scolaire (catéchisme, activités 
sportives ... ). Finalement nous étions 
21 enfants (pas ceux qui étaient prévus 
initialement) et 11 adultes dont 3 nOn 
accompagnés. 

Nous avons exposé dans notre salle tous 
les instruments déjà constru its et après 
les présentations, chaque participant a pu 
les essayer à sa guise. Il faut noter que 
les enfants ont mis un certain temps à 
utiliser les instruments autres que les 
leurs. 

Après une demi-heure de cacophonie, 
les en fants se sont réparti s en petits 
groupes et ont essayé de réaliser les 
instruments qui les avaient intéressés. Là 
encore, la majorité des en fant s sont restés 
entre connaissances. 

Quand les construc tions ont été termi ­
nées, nous avons suggéré aux enfants de 
s'entendre à quatre ou cinq et de pré­
parer un morceau à jouer à toute 
l'assemblée. Tous ont préparé quelque 
chose, mais tous n'ont pas accepté de 
jouer devant les autres. 

Les plus petits ont joué une histoire où 
chaque instrument représentait un per­
sonnage (du genre Pierre et le loup) . 
Les autres ont réalisé divers morceaux 
d'ensemble. 

Il faut noter que les enfants n'ont pas 
toujours util isé les instruments en tenant 
compte de toutes leurs possibilités (la 
flûte à piston, par exemple, a été la plu ­
part du temps utilisée comme un 
simple sifflet). 

YVES 
• 
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28 enfants: 4 ou 5 de Sciez, une dizaine 
d'Annecy, 3 de Cervens, 3 de Valleiry, 
3 de Cordon, 5 ou 6 de Vulbens. 
Certains viennent de loin. 

Une dizaine d'adultes: des inst its et une 
maman d'élève d'Annecy. 

La rencontre se tient dans les deux 
classes contiguës de Jean-Pierre Anchisi 
à Vulbens. 

Chaque groupe d'enfants arrive avec son 
«carton » de matériel, son grand sourire 
et son envie de faire partager aux autres 
ses dernières découvertes, ses dernières 
« réussi tes». 

Annecy décide de nous initier aux 
pochoirs; 

- Scj~z à la fabrication de tampons à 
encrer à base de moquette plastique 
épaisse; 

- Vulbens nous fait découvrir une autrC' 
sorte de tampon: collage de papier 
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en Savoie 

sur papier et encrage de la feuille 
et non du tampon; 
Linogravure, imprimerie, limographe, 
monotype ... 

Après une présentation générale un peu 
artificielle et cri spée (chaque enfant, 
chaque adulte décl inant son identité et 
sa provenance), mais qui n'a fait l'objet 
que de quelques instants, chaque groupe 
s'est installé et nous avons alors com­
mencé à vivre ensemble une journée 
épatante. 

Les pratiques des uns ont été expéri ­
mentées par les autres. On a touché un 
peu à tout sans approfondir, mais avec 
l'envie tenace d'essayer dans notre école. 
Autant dire que la fin de la semaine 
a vu un foisonnement d'essais dans nos 
classes. 

Les enfants pris dans leurs manipu­
lations ont transmis leur virus aux grands 

, 

curieux d'adultes. Ce qu'ils ont vu faire 
à côté d'eux, ils voulaient ressayer à 
leur tour. 

Si les adultes responsables d'un atelier ont 
apporté leur expérience, les autres ont pu 
répondre aux besoins matériels des 
enfants et plus le temps avançait, plus 
l'effervescence montait. Il a fallu de 
l'énergie pour obtenir le rangement du 
matériel à la fin de la journée. 

La présence des enfants et la pratique 
de techniques d'illustration ont fait de 
celle rencontre une journée dynamisante, 
chaleureuse, 
où le temps n'avait plus de «pesanteur», 
où rien n'était contraignant. 

Pas d'agressivité, 
pas d'excitation à calmer 
et une production aussi abondante que 
variée. 

CATHERINE. CHANTAL 
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(suite de la p. 5) 

- Re-belote. Là, c'est la présidente qui ramène un autre 
problème non contenu (7) dans l'intervention d'Anne-Lise. Peut­
être n'avaient-ils pas osé le demander directement 7 Mais là, 
semble-t-il, ça touche Jean-Claude qui répond du tac au tac. 
Intervention sans équivoque et très forte du type: «Oui c'est 
on 7» 

Jean-Claude (le maître). - Bon, je va is te l'épondre 
tout de suite : d 'abord j' a ime vérifier si vOus a llez 
jusqu'au bout de vo tre rom an parce que certains 
pa pillonnent un peu: ils prennent des livres, les 
ouvre nt, les re re rment e t les replacent. Ils n'entrent 
pas da ns un livre vraiment. L'obliga tion du compte 
rendu deva nt le groupe vous incite , me se mble- t-i1, à 
lire plus souvent et à alle r jusqu 'su bout d 'un I·oma n. 
Ens uite je ne conna is pas tous les livres de la biblio­
thèque e t ça m'inté resse qu' on en pa rle ensemble : 
entend re pa rle r d 'un livre ça incite à le lire: la 
preuve es t raite depuis que vous ra ites des comptes 
rendus que certa ins li vres onl un franc succès; 
pui s on entend parler du même livre d'une raçon 
dirré rente. Dj a ma l a présenté le " Lac Onta ri o» d'une 
raçon dirré rente de Flore nce : ils n'y ont pas vu la 
même chose ... 
Olivier. - Ce n'es t pas au responsa ble de ra nge r, 
c'es t à ceu x qui posenlles livres. 

J .- C.C. - Sur un même sujet, la biblio theque par exemple ici, 
deux questions s'entrecroisent : une sur le fond (la lecture, le 
compte rendu au groupe), /'e1u tre sur le fonctionnement. Bien 
souvent je laisse courir les deux quesUons. Le président de 
séance aussi ... 

Thomas. - Florence, e ll e Pl'end souvent des livres 
ma is e lle ne rait ja ma is de comptes rendus ... 
Florence. - Pa l'ce que je n 'a i pas envie de rail'e le 
compte rendu e t aussi les livres que je pre nds , ils ne 
me pl a isent pas . 
Jean·Claude. - Eh bien, tu pourra is nous dire a uss i, 
en deux ou trois minu tes, quel livre ne te plaî t pas 
et pourquoi. .. Moi , ça m'arrive de commencer un 
roman et de ne pas acc rocher dès le dé bu t... Alors 
j' a i pa rrois pe rdu mes 40 F .. . ma is , prudent, j'essaie 
de m' inrormer ava nt d 'ache te r un livre en lisa nt 
quelques critiques. Vous , le livre vous coûte rie n mai s 
d 'en e ntendre pa rle r ava nt de le chois ir, on gag ne 
du temps ... 
Florence. - " La nlle du roi » pa r exemple, il y a troi s 
pe rsonnages qui pa rlent, pui s a près troi s autres .. . 
Je m' y perds complè tement. 
Anne-Lise (responsable de la bibliothèque ro­
ma ns). - Certa ins a ussi oublie nt de s'erracer sur le 
ta blea u des prê ts: a lors on c roit qu e le livre es t 
encore sorti .. . 
Jean·Claude. - Je pense que le ta blea u des prêts es t 
ma l s itué , il es t trop loin de la bibliothèque , il ra udra 
lui trouver une place tout à côté . 
Richard. - Dema in je re ra i un compte rendu ... 
Anne-Lise. - Il y a aussi des livres nouveau x qui 
ne sont pas marqués ... 
Corinne. - Yola ine, e lle voula it prend re le n° 15 e t 
sur le ta bleau ce n 'es t pas le même livre .. . 

- Oui mais Que devient la question d'Anne-Use 7 Anne-Lise 
en tant que responsable ! Elle rappelle plusieurs fois que c'est 
la forme, elle, qui l'intéresse! Jean-Claude lu i a répondu non 
sur une critique du type «ceux qui rangent maL .. » mais sur le 
plan de l'organisa tion : où situer le tableau. 
L'expl ication sur le fond de Jean-Claude a été admise semble­
t-il par Richard . On dirai t qu'il a dit : «Je sais pourquoi je ferai 
un compte rendu .» 

Lionel. - Il est presque 4 h 1/4, le conseil devrait 
être terminé ... 

J. ·C.C. - C'est Lionel, un fana du foot, qui rappelle l'heure. 

René (vice-président). - Jea n-Ja cques doit sortir, il a 
cinq croix ! 
Thomas. - Alors Jea n-J acques, qu 'es t-ce qu e tu 
a ttends ? Tu dois sortir. 
Laurence (présidente). - Jean-Jacques, tu sors !. .. 
Corinne. - Jea n-J acques , la isse le micro il un a ut re 
et sors ! 
Laurence (préside nte). - Philippe , on ne se lève pas 
penda nt le conseil... 
Nicolas. - Jea n-Jacques n'es t touj oul's pas so rti .. . 

J. -C.C. - Enfin, Jean-Jacques se sentant désavoué par les 
copains (ceux ou celles qui sont venus à la rescousse de le1 
présidente) sort du conseil. 

Thomas. - Faudra it accélé re r pa rce qu'i1 y a e ncore 
un s ujet il traite r .. . 
Laurence (présidente). - Je donne la pa role à Re né 
pour le de rnie r s uj e t. 
René. - Je voudra is dire que l'empl oi du temps que 
Je an-Cla ude nous a donné a u début es t ma l ra it... 
Laurence (présidente ). - Pourquoi ? 
René . - Pa rce que j' a i beau le rega rde r, je n'y 
comprends rien. 
Florence . - C'es t vrai, il y a T. R., E.P.S... j' y 
comprends rien : il y a des le ttres, des abrév ia tions, 
et je ne sais pas ce que ça veu t di re .. . 
Rich ard. - je trouve que l'e mpl oi du temps es t très 
bien rait e t puis les pa re nts peuvent lire qu a nd ils 
viennent en cl asse. 
Nicolas. - Les fiches ne sont jamais rangées .. . 
Laurence (présidente ). - On n 'es t pas da ns les ri ches, 
on pa rle de l'empl oi du temps ! 
Lionel (le rootba lleur) . - De tau te raçon le conseil 
devra it ê tre rini depuis di x minutes ... 
Philippe. - Eh bi en, Nicolas, t' es res ponsable des 
ric hie rs, a lors, tu les ranges .. . 
Olivier. - C'es t pas a u responsable de ra nge r les 
riches , c 'es t il tout le monde! 

J .·C.C. - Laurence, la présidente, est un peu fatiguée; 
d'autres aussi ... alors j'interviens. 

Jean·Claude (le maî tre). - Je propose à la prés idente 
de me ttre un point rina l à ce conseil e t de reporter 
a u procha in les ques tions conce rna nt l'empl oi du 
temps et les ric hiers. 
La présidente. - je décla re le conseil terminé . 

4. DISCUSSION 
- <d ean-Jacques, tu as cinq croix, tu sors ... » D'où ça sort 
ces cinq croix et ce vice·président 7 
J .-C .C . =- J 'ai lancé le conseil au début de la première année 
avec 28 gosses C. E.2-C. M . 1, j'ai d'abord tenu le r61e de prési· 
den/-secrétaire, etc. Je faisais tout. Puis an gosse a pris la 
présidence et je me suis effacé, trop vile certainement : le 
président était débordé: ordre du jour, parole à donner, bruit, 
gosses qui bougeaient ... J 'ai donc «assisté)} le président en 
assurant l'ordre public, pour que le conseil marche, pour que 
la parole soit entendue, respectée ... de fait j'éliminais du conseil 
un gosse ou deux après deux ou trois rappels à l'ordre. Puis 
j'ai introduit le mot-clé: ( gêneur deux fois, gêneur trois fois)) ... 
Au bout de CÙlq fois le gosse était éliminé. Pourquoi un gosse 

29 



1 

ne prendrait-H pas aussi ce rôle? C'est évidemment devenu le 
vice-président flic. On n 'est pas toujollfs maÎtre de ce qu'on 
met en place! Au positif on peul ù1scrire trente ou quarante 
conseils Ires calmes, oû le niveau d'écoute es t tres élevé, oû 
les décisions apparaissent petit à petit. .. 

- Le consei l marche mal? Deux solutions: ou bien revenir 
au traditionnel. La question est réglée. Les gosses redemandent 
un peu plus tard le conseil. J e suis suffisamment désagréable ! 
Ou bien trouver un nouvel outil. Pas n'importe lequel: pour 
enfoncer un clou la scie ne sert à rien. L'essentiel c'est d 'en 
avoir plein sa musette, des outils. Pour pouvoir choisir. Ce 
vice-président par exemple .. . 
- Il m'est arrivé d'assis ter à un conseil dans la classe d'un 
autre. Il y avai t un gosse président mais un président sans 
pouvoirs; c'étai t atroce. On en restait, sans efficacité, aux 
«voyons, taisez-vous! » ou «bon, arrêtez-vous maintenant! » ... 
Sans aucun effet! C'est dangereux de donner la présidence 
à un gosse sans lui donner des moyens pour l'exercer! 
~ Tu as voulu alléger la tâche du président en donnant un 
pouvoir de police au vice-président; ça ne m'enthousiasme pas. 
D'abord ça ne fonctionne pas ... Il faut répéter cinq fois pour 
que Jean-Jacques sorte ... 
- Mais si, ça marche! Jean-Jacques finit par sortir sans que 
Jean-Claude intervienne ! Il y avait trois questions à l'ordre du 
jour, à chaque question Jean-Claude, en demandant la parole 
à la présidente, est intervenu; dans le cas de l'éliminat ion de 
Jean-Jacques il laisse justement le présiden t et le vice-président 
se débrouiller. Et Jean-Jacques sort . Le pouvoir présiden tiel 
en sort renforcé ! 

J .-C.C. - De toute fa çon j'étais là, bien la, derrière et prêt 
à in tervenir ... 

- Je trouve que c'est chouette parce que Jean-Claude a 
différentes attitudes dans un même conseil; il Y a des choses 
qu 'il lâche momentanément, des choses sur lesquelles il reste 
absolument ferme devant les enfants; un moment il s'efface 
et laisse la loi opérer ... 
- La présence de l'adulte, la part du maÎtre ... ça me paraît 
très important. J'ai vu fonctionner des instits qui se mettaient 
complètement en dehors du conseil, qui laissaient le conseil aux 
enfants; c'est un danger terrible. J'ai vu se passer des choses 
dramatiques en conseil : les enfants se mettent à parler à propos 
d'une petite connerie, innocente au départ, une injure, un truc 
banaL .. Tu te dis tranquille : <dis von t s'engueuler entre eux, 
c'est pas grave»; là-dessus arrive un truc extraordinaire, 
imprévisible et si le gosse qui préside ne voit pas le coup 
venir!. .. Il faut là un adulte responsable et capable au besoin 
d' intervenir ... 
- La machine conseil peut très bien fonctionner avec: un gosse 
comme président. Ce n'est pas le problèn1e. Je crois indispen­
sable que quelqu'un soit garant de la loi morale «tu ne tueras 
pas» par exemple. Vaut mieux que ce soit un adulte respon­
sable. Le conseil, pou r moi, ce n'est pas un joujou ... 
- Je me suis fait traiter une fois de <dasciste» parce que 
j' interviens, parce que j'ose aussi exister, eh bien tant pis, c'es t 
pas demain que je disparaîtrai. .. 
- Je voudrais qu'on revienne aussi sur les statuts et les rôles. 
Ce qui parait intéressant, dans ce conseil «ordinaire », c'es t 
qu'on peu t y voi r diverses attitudes, on y entend diverses 
interven tions, on y observe divers silences de la part de 
Jean-Claude et qui correspondent à divers statuts, divers rôles, 
diverses responsabilités, divers pouvoirs qu'il rassemble appa­
remment sous le même «je». 

On a pu dire que pour qu'un groupe d'enfants, dans l'école, 
en France, en 1980, accède à la parole et au pouvoir, il fallait 
qu'un «je» originaire ait la parole (par rapport à tout un tas de 
choses et de personnages: administration, collègues, syndicats, 
Ecole Moderne, etc.) et la lui donne (ou la lui laisse prendre). 
Ce sont les divers aspects de ce <(je» qu'on peut repérer 
(entre autres) dans ce conseil. 
- En tant Que responsable «légal» (devant les parents), 
répondant de la sécurité, de la vie des enfants, je aide Laurence 
la présidente, à clore le consei l, sans prendre sa place. La place 
de présidente n'est pas sans danger pour certains enfants. Il 
intervient aussi en tant que responsable technique, coordi­
nateur pédagogique: «On va pas chercher à se casser la 
gueule pour le plaisir de voir comment ça fait, un conseil qui 
dérape.» Même si lencieux, ce responsable légal de la sécurité, 
physique et psychologique, reste vigilant quand le groupe met 
Jean-Jacques dehors. Au besoin il serait intervenu . 
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- Le responsable pédagogique, responsable du lire-écrire­
compter, se fait aussi critiquer: on comprend rien à l'emploi 
du temps. Mais il répond très nettement à la question: pourquoi 
faire des comptes rendus 7 Son exigeance peut difficilement 

• passer pour un caprice. 
- Respectant la loi loca le, les décisions communes, la coutume, 
qu'il a contribué à mettre en place, il se tait, demande la parole, 
rend des comptes. 
- En tant que responsable technique, coordinateur général, 
il a le souci de l'effi cacité, le souci que ça tourne rond: 
«On n'a pas pris de décision claire ... »; «Qui c'est «011) ? .. »; 
« Le tableau est mal placé. Il faudra le placer ailleurs.»; «J e 
propose X président. Y secrétaire ... ». 
- Le groupe lu i confie un trava il comme à un autre membre 
du groupe. Et il devra en rendre compte. Evidemment Jean­
Claude n'est pas découpé en tranches de saucisson . Tout 
cela s' interpénètre. Mais c'es t peut-être parce que ce groupe ne 
mélange pas tout que finalement «ça marche» . On pourrait 
enfin vérifier que ce qui est dit de Jean-Claude est valable 
pour les autres membres du groupe. 
C'est en tant qu'utilisateur, et non en tant que vice-président 
que Rcné critique l'emploi du temps. 
C'est Lau rence et non la présidente qui demande pourquoi on 
doit faire un compte rendu . 
La responsable bibliothèque, Anne-Lise, intervient sur le 
fonctionnement non sur le fond (pourquoi un compte rendu 7), 
Est-ce à Nicolas, responsable des fi ches, de les ranger ou 
pas 7 Et quand le responsable utilise lui -même les fiches? .. 
Ce repérage, même non dit, des statuts et des rôles, permet 
semble-t-il à Jean-Claude, d'agir, sans trop se soucier d'a­
priori , de principes sacrés inhibiteurs; c'es t a posteriori 
qu'il se préoccupe (au besoin avec un groupe de copainsl 
de qu'est-ce qui s'est passé? Pourquoi ça s'es t passé 7 Qui 
a parlé 7 

Bibliographie . - Le conseil de coopé qui donne à tous parole 
et pouvoir est une institution clé de la classe coopérative. 
A propos de la présidence, du secrétaire, des rôles et statuts, 
des métiers ou responsabilités, des rites, des maîtres mots, de la 
manipulation, de la stratégie, etc., dont on a parlé dans cet 
exposé, on pourra utilement se reporter aux livres publiés 
chez Maspéro et vendus à la C.E.L. : De la classe coopérative 
à la pédagogie ins titutionnelle de Vasquez et Oury et Qui c'est 
l'conseil ? de Pochet et Oury. 

Coordination du module «Genèse de la coopén: Jean­
Claude COL SON, 12 cité Valcros, 13090 Aix-en-Provence. 



Sur un titre de L'Educateur 

Pra ticien avant tout , le militant I. C.E.M. n:es t 
pas surpris de savoir que Célestin FREINET 
a défin i tout d'abord ses recherches de 
l'appellation: 

«LA TECHNIQUE FREINET, métho(le nou· 
velle d 'éducation pOjJulaire basée sur J'expres­
sion libre par J'imprimerie à J'école.)) (Brochure 
d'Educa tion Nouvelle Populaire nO l , sep­
tembre 1937.) 

Puis, devant l'extension du domaine des 
recherches de FREINET et des membres d e 
l'LC.E.M., cette appellation devint : LES 
TECHNIQUES FREINET, avant que l'appel ­
la tion actuelle: LA PÊOAGOGIE FREINET 
soit adoptée à l'intérieur comme à l'ex térieur 
de l'I.C.E.M. (Pour telle ou telle pratique 
particulière, nous écrivons encore «Technique 
Freinet » ou «Techniques Freinet » comme, par 
exemple, sur nos journaux scolaires.) 

En regard de ceci. le nO 7 de L 'EOU­
CA TEUR du 10 janvier 1980, publication de 
(( l'I.C .E. M . Pédagogie Freinet», surprend 
par l e titre de l'ar ti cle de Ca therin e 
Pochet. surprise que nous avions déjé't 
ressentie lors de la venue en Sarthe de 
C. Pochet et F. Oury en juin 1979. 

Le titre de cet article es t le suivan t : 
«MILOUD, évolu tion' inespérée d'un garçon 
psychotique dans un cours préparatoire «nor­
mal» (techniques Freine t . pédagogie insti­
tu tio n nelle) . » 

Nous relevons au passage le dangl1r clp. tout 
étiquetage comme celui de (psychotique» ou 
de cou rs préparatoire (<I1ormal)) , pour nous 
inteffoger sur les quatre derniers mots du 
titre de l'article de Ca therine Pochet : tout cela 
nous semble d'autant plus confus que Ca the­
rine Pochet se dit ((d u modulo Genôse de la 
coopérative)) qu i, à notre connaissance est 
une commiss ion d e travail de l'I. C.E.M. -
Pédagogie Freinet. 

Certes, Catherine Pochet et Fernand Oury sont 
libres de considérer les «Techniques Freinet» 
comme partie d'un tout qui serait la «Péda· 
gogie institu tionnelle», mais libre à nous de 
nous interroger plus précisément sur leurs 
visées; 

1. Pourquoi opposer si innocemment ((Techni· 
ques Freinet)) et (( Pédagogie institution­
nel le)) ? 

2. S'agi t-il , au sein de (( l'I. C.E.M. - Pédagogie 
Freinet» du développement d'une tendance 
ou d'une frac tion voulant opposer P.F. et 
P.1. 1 

3_ S'agit · il, à plus ou moins long terme d'une 
tentative de prise de pouvoir ou de récupé­
rati on de notre mouvement pédagogique qui 
passerait par le cana l de la commission 
I.C.E.M . «(Genèse de la coopéra tive» ? 

Par le témoignage de son t ravail dans sa classe, 
Catherine Poche t peut ce rtes apporter sa pierre 
au mouvement pédagog ique mais il serait dOIn­
mage que des équivoques demeuren t sur : 

la façon don t les tenants de la Pédagogie 
instit utionnelle se situent par rapport au 

Illouvement (d .C. E.M . Pédagogie 
Freinet» ; 
la façon dont, ici et là , Fernand Oury 
présente la Pédagogie Freinet et la Péda­
gogie institu tionnelle (Allonnes juin 79, 
congrès de Caen et interview dans la 
presse .. .) . 

En conséquence, rassemblée générale du 
groupe de la Sarthe I .C. E.M. - Pédagogie 
Freinet demande que L 'Educa teur ouvre le 
déba t sur ((Pédagogie Freine!) et ((Pédagogie 
insti tutionnelle» d'une façon ouverte et non par 
le biai s de titre d'articles. 

Le jeudi 17 janvier 1980 
(unanimité moins trois abstentions) 

P. S . - Catherine Pochet et Fernand Oury 
ne peuvent pré tendre à la naïveté du tit re 
d'arti cle Vlr leur technique de publication 
appelée par eux « LA MOULINETTE». 

Envoyer la cou espondance sur ce point à : 
Claude GUIHAUMÉ 

Anné·en-Champagne 
725<10 LOUE 

• 

La correspondance 
avec les autres 

DJns le nO 6 de L'Ed/lc<1teur on parle des 
co rrespondances et des apports affec tifs et 
matériels qu'elles procurent aux enfants. 

J'avais mis de côté, à la fin de ,'année sco ­
laire dern ière le doss ier de (da correspon­
dance avec les autres» comme l'appelle Michel 
SchOlie (p. 101. En l'observant je me su is 
aperçu que les lettres type: «demande d'in­
formations» ne représentaient qu'une infime 
partie des envois. Voici ce que j'ai répertorié 
avec précision : 

En décembre : 
A la suite d'une discussion en conseil de ctasse, 
les enfants veulent obtenir lm nouveau tracé 
sur le plateau de sports. Ne pouvan t ren­
contrer le maire de la commune ils lui adres­
sent une lettre de réclamation. 

En janvier : 
Le garde forestier a effectué des travaux de 
protect ion de la dune du littoral qui inté­
ressent les enfants. Ils lui écr ivent pour reteni r 
une date de sortie en sa compagnie. 

La harre-des-Monls, éco le publique. C.M.2 

Bonjour Monsieur /0 garde-fores lier. 

Nous n cceptolls voire offre fni to ù Mrmsieur 
Lcfeuvm d 'uller visiter /0 c;ôte de /u Bone· 
do·Monts e t d e Noirmou tier Cil \'otre 
C;Omp(l~IIIC. 

Vou/ez·vous nous recevoir le lundi après-midi 
5 février ? Si vous n'ô/es p as libre. pourriez-

Toutes réactions aux articles paraIssant dans 
la revue doivent elfe envoyées au secreta" .ot 
de rédaction : I.C.E.M . (Michel BARRE), 

• 
B.P. 251, 06406 CANNES Cédex. 

\' OUS nous /e fairo connnÎlre c t c hoisir une 
uulre dote. 
Recevez. Monsieur /e garde, nos amitiés. 

• 
Isabelle VAIBE 

luun Cnf:NO 

Sa réponse reçue, une letlre est adressée au 
maire pour obteni r un car nécessaire à la 
sortie. 

Le maire de la commune de 85550 La 
Barre-de-M onts aux élèves de la classe du 
C. M .2, école publique. 85550 La Barre-de· 
Monts .- , 

Chers élèves, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de 
vOUe lettre par laque/le vous sollicitez UII car 
pour visiter la c6te de La Baffe-de-M onts et 
Noirmoutier le 5 février prochain en après-midi. 

C'est avec /In 91.1"d plaisir que ie prendrai 
toutes les dispositions utl1es pour donner 
satisfaction. 

Dans l'espoir que cette ioumée vous sera 
profitc1ble, ie vous prie de croire, chers élèves, 
en l'assurance de mes sentiments (es mei/lellls. 

Le maire: 
J. THIERY 

En février : 
Au cours de leur sortie, des élèves ramassent 
des galets, des petits squelettes d'animaux. 
Parmi les trouvailles, une sorte de coque 
d'oursin leur est inconnue. Aucun document 
en notre possession n 'en parle. Une lettre est 
envoyée au muséum d'histoire naturelle de 
Nalltes qui fournira les explica tions. 

En Illars : 
Nous rentrons d'un court séjour en montagne. 
Les enfants qui n'ont pas oublié leurs pro­
messes écrivent des lettr es, des cartes postales 
de remerciements et d'amitiés : 

au maire de la commune d'accueil qui 
nous avait accord é un long entreti en 
enregistré; 
au fermier qui nous avait parlé de la 
fabrication du Can tal; 
et aussi aux gérants de l 'hô tel, au 
chauffeur du car et à tous les moniteurs. 

Des réponses sont au ivées : si bien que des 
en fants cont inueront jusqu 'à la fin de l'année 
scolai re ce tte correspondance amica le et 
sympa thique. 

En Illai : 
Un entretien portan t sur la télévision 
conduisit les enfants à remettre en cause tes 
programmes. A partir des remarques de 
chacun, deux enfan ts écrivent à la Maison 
de la T.V. pour faire part des crit iques et 
des proposi tions. 
A son arr ivée, la réponse sera discutée, 
quelques jours plus tard. 
Deux élèves ayant effectué une recherche 
sur l'aimantation notent leurs remarques 
et les envoient à un pro fesseur de physique 
en lui demandant d 'autres expériences 
à réaliser pour la poursuite de lell r travail. 
Des lettres sont expédiées au syndica t 
d 'initiative de deux villes que nous tra ­
verserons pour nous rendre en voyage chez 
nos correspondants. 
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Un camarade est hospi talisé pour plusieurs 
semaines. La classe décide de lu i écrire pour 
lui apporter un peu de réconfort. 

Je sais que des enfants ont écrit des lettres 
à la maison et les ont expédiées directement 
à la personne de leur choix (en particulier 
aux moniteurs). Il n'est donc pas possible 
d'établir un bilan chiffré . Cependant il me 
semble possible d'é tablir une classification 
avec quatre volets : 
- lettres style administratif : mailie, etc. ; 

APPEL 
• 

POUR LA MARMOTHEQU E 

Si la Marmo thèque lepr ésenle vraiment l'ou til 
que nous aVO(lS souhaité mettre en place, â 
la disposition de toutes les personnes 
désireuses de constru ire un coin-lecture, une 
bibliothèque ou tout simplemen t de meltre à 
la disposition des enfants des livres incitateurs; 
au trement dit si les résulta ts des ventes sont 
encourageants, nous tenterons de doubler le 
nombre de livres proposés pour la prochaine 
rentrée scolaire. 

D'ores et déjà, nous travaillons sur la sélection 
80 de la Marmothèque. Nous y insisterons 
notamment sur les albums de bandes des­
sinées, souvent peu ou mal connus ct sur les 
livres qui s'adressent à des enfants de plus de 
10 ans, notre première sélect ion en comportant 
t rop peu. 

Mais pour cela nous avons besoin de votre 
aide ca r nous ne pouvons pas lire tout ce qui 
paraît et ce d'autant moins que tous les 
éditeurs ne nous font pas forcément un service 
de presse régulier. Déjà fonctionnent, dans le 
45 et le 72 des ((comités)) de lecture direc te­
ment orientés vers la sélec tion de livres pour 
la Marmothèque ; et, dans le 38, un groupe 
de camarades anime ta rubriqu e Des livres 
pour nos enfants. Mais cela ne su ffit pas. 

Chaque fois qu'un livre a par ticulièrement 
intéressé vos élèves, chaque fois qu'il les a 
motivés à s'exprimer, créer, discuter, envoyez· 
nous en les références (titre, au teur, éditeur , 
année de parution) de façon à ce que nous 
puissions nous le procurer c t le mell re en 
lecture pour la Marmothèque. Chaque fois que 
quelque chose de vivant se passe entle un 
livre et des enfants ou des adolescents, 
racontez -le nous, de façon à ce que nous 
puissions alimenter une rubrique dans 
L 'EducMeur. 

Par ailleurs, nous vous avons proposé, dans le 
nO 2 de L 'Educateur, p. l B, une liste de livres 
à propos desquels, aux delflières joUi nées 
d 'études, les camarades présen ts ne sont pas 
parvenus à un accord ; cette liste comprend 
également des titres qu 'on nous avait signalés 
mais que les éditeurs, contactés, ne nous 
avaient pas envoyés. Seul votre avis, votre 
opinion. votre t ém oignage à propos de ces 
livres peut nous éc lai rer . Alors n 'hésitez 
pas ! 

En ce qui concerne ta sélec tion BQ de la 
Marmothèque, la décision finale se jouera aux 
journées d'études de Pâques, au cours 
desquelles une salle de travail se ra consacrée 
aux livres pour enfants. Si vous désirez 
participer à ce travail, signalez-le moi éga­
Iement. 
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Pour le ((comité)) M armolhèque : 
Christian POSLANIEC 

Neuvillalais, 72240 Conlie 

lettres interférant sur le milieu de vie: T .V. , 
etc. ; 
lettres demandes renseignements: syndicat 
d' in itiative ... 

- lett res amicales et affectives : moni teurs ... 

Ce tte correspondance n'a jamais empêché le 
contact humain direct et permet une ouverture 
vers un milieu de vie ex térieur à l'école. Elle 
bouscule les habitudes des adultes habitués 
à des échanges épistolaires entre eux et non 
adultes· enfants, surtout quand il s'ag it de 

E 

domaines réservés ordina irement aux ((grands)). 
D'autant que les enfan ts ne vont pas vers les 
adultes pour attendre systématiquement d'eux 
une caution mais pour exprimer des points de 
vue et remettre en cause. Et tout cela sans se 
départi r de leur franchise et de leur sponta ­
néité sentimentale (ne sera it-ce que dans les 
formul es finales). 

A. LEFEUVRE 
La Barre de Monts 

B ___ --' • • 

• TROUVER SA VOIX. L .J . 
RONDELEUX. Editions du Seuil . 

l'homme musicien a ce rtainement commencé 
par chan ter. Pour communiquer à l'autre la 
profondeur de son être, après avoir huilé, 
crié, il est allé jusqu 'à codifier son chant , il a 
transformé son émotion première en un maitri · 
ser, en un art . 

C'est vers ce lle meilleure connaissance de 
notre voix que nous guide l.J. Rondeleux, 
en envisageant les aspec ts acoustiques, phy­
siologiques, phonétiques, évolutifs et psycho· 
logiques du problème. La lecture et la pratique 
de ce lle méthode Ile nécess itent aucune 
connaissance musicale : loutes deux son t à 
conseiller avec enthousiasme à l 'enseignant 
avant tou t et aussi à l'enfant pour qu' il 
comprenne mieux le phénomène sonore, la 
respiration (sans tOli tes les erreurs qu 'a com­
mises jusqu'à présent l'enseignement) , la voix 
comme instrument de musique. 

Cependant ce n 'est pas la maîtrise technique 
qui est visée ici ; c'es t plutôt de donner la 
l iberté à sa voix, qu 'e lle se crée sponta ­
nément selon ce que l'on désire exprimer, 
selon ce qui nous anime au tréfond de nous. 

L'ouvrage est composé : 
- d'une centaine d'exercices progressi fs pour 
hu it semaines de travail quo tidien, minuté 
précisément (un exercice dépassan t raremen t 
cinq minutes) et donc possible à effec tuer 
dans le cadre de l'interdisc iplinarité; 
- de quelques proposi tions pour un troisième 
Illois (ou plus) ; 
- d'lme partie théorique. 

L'adaptation pédagogique do ce chemin vocal 
respecterait les trois parties du livre: 
- premier mois : respirat ion ; 
- deuxième mois: voix; 
- troisième mois: prononciation . 

Avec, par exemple, deux exercices à pratiquer 
au début (( pour ne plus chanter faux)) ou 
plutôt pour (( rég ler la hauteur exac te dans son 
corps» : 

• Chanter une note, à n'importe quelle hauteur 
sur Iii et 101. Répéter la note deux ou trois 
fois. Trouver la note chan tée sur un mélodica 
ou un piano ou autre instrument. La chanter 
à nouveau trois ou quatre fois sur différentes 
voyelles, puis lier cette note avec celle d'un 
ton au·dessus, ainsi de sui te de sol à do. 

• Et pour passer dans le registre aigu, avan t 
le passage: 
- faire des sons très doux; 
- faire dans l'aigü de vrais l oul et non des 
101, coulisse des livres très fermée (3 mm de 
diamètre) ; 
- ne pas laisser le larynx monter et la gorge 
se fermer : plus on monte, plus le trou 
de l'arrière-gorge est grand ; 
- donner plus de souffle et moins de pression 
(meltre du sou Hie avant 10 son : hhhhhou). 

Ce travail sur la voix est évidemment à mettre 
en rela tion avec une meilleure connaissance de 
son corps, souffle, etc. (seuls les muscles 
qui doivent se contracter travaillent), avec 
l'écoute de disques, avec l'apprenti ssage de 
chants extraits par exemple de La chanson 
populaire de Davinson, avec la constitution 
d 'un fichier de chants, avec la construction 
d 'instruments, avec ... la création. 

Trouver sa voix de l.J . Rondeleux est destiné 
à tous ceux qui ne considèrent pas leur voix, 
la voix, comme une structure donnée une fois 
pour toutes ... ca r (( L.l voix est fondée sur le 
souffle ( ... ), plus les fondatiolls sont larges, 
solides, puissan tes, plus l'édifice pourra s'éle­
ver hf/lit». 

Henri GO 
19 lUe Marce,lu, 83490 Le Muy 

• 
• 

V ERS L'EDUCATION 
NOUVELLE 

Revue des C.E.M .E.A .. 55 rue St -Placide, 
75279 Patis Cedex 06. 

Faisons le tour des dernières parutions: 

• N° 336 : 
Un exposé sur les prob lèmes d'équipes 
pédagogiques, introducti on par Michel 
Barré d'un débat au C. l.E.N. en janvier 79. 
L'aménagement d 'une cour de maternelle . 

- L'u tilisa tion éducative de certains jeux de 
société. 
Débat sur le nucléaire (su ite). 
Dessiner l'ombre des plantes. 

- Vacances du troisième âge. 

• N° 337 : 
Les santons provençaux. 

- Le modelage à la croûte. 
Rénovation d 'un centre de vacances. 
La petite enfance (à propos du livre du 
G.E.D. R.E.M.I. 

• N° 338 : 
- Inné, acquis, dons. 

Problèmes de réglementation des activi tés 
éducatives . 
Figurines de terre . 
Voyages à l'étranger. 
Un club d'astronomie. 

En plus de tout cela, des instantanés sur 
divers problèmes d 'éducation, des notes de 
lec ture, des comptes rendus d'exposit ions, 
crit iques de films, informations sur les 
stages. 

l 'abonnement d 'un an 110 numéros) : 
50 F (étranger : 62 FI. 
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Si vous êtes abonnés aux publications de l'Ecole Moderne 

• 

. février· mars· avril 1980 

Au sommaire : 
• La marée floire racontée par les 8nfc1nls: des textes et aussi 
des dessins. 
• Gerbe adolescents: Danger! Expression! 
• Les outils les plus simples: le crayon noir, souvent oublié. 
• Madame! Ché pas Quoi faire! Des techniques simples pour 
débloquer des enfants momentanément sans idées. 
• Actualités. 

1 . 5 avril 1980 

Papa cultive des plantes d'ornement 
Des enfants visitent les serres d'un horticulteur. 
On leur explique les besoins de chaque plante en chaleur, 
Ilumidité, terrain, lumière. On leur apprend à faire une bouture de 
géranium. Ils saven t maintenant qu'on peut hàter ou ralentir la 
fl oraison. Mais jls sont surtout revenus éblouis de la sp lendeur 
des cyclamens et des azalées. 

890 . 10 avril 1980 

la souche, du bois à l'humus 
la souche est un milieu de vie relativement restreint, facile à 
trouver, à observer, à voir évoluer dans le temps. Elle abrite 
cer taines espèces, carac téristiques de ce milieu et souvent 
négligées, qui ont un rôle prépondérant dans son évo lution. 
Ainsi , par l' observation sur le terra in, sont mises en évidence les 

În terac ti ons des espèces entre elles, sur le mil ieu et récipro ­
Quement. Ces observa tions pourront d'ailleurs êt re complétées par 
un élevage en classe au sujet duquel de nombreux conseils son t 
donnés. 

Ce repo rtage, aux nombreuses illustrations en couleurs, sera 
complété par la suite (B.T. 892) par une étude plus spécialement 
consacrée aux Petits habitants de la souche. ," 

118 . avril 1980 

la télévision entre l'argent et le pouvoir, 
en France 

Un précédent reportage (B.T.2 11 7) avait étudié la télévision 
amér icaine, soviétique, britannique. Nous voyons maintenan t ce qui 
se passe en France. 

Jusqu'à la réform e de 1974, la télévision, «voix de la France)) 
était monopole d'Etat, avec con trôle rig ou reux du gouvernement et 
apparition tardive de la publici té . Depuis la réform e, nous avons 
une télévision commerciale d'Etat, avec un con trôle toujours 
ex istant mais tempéré par un libéralisme de principe, des chaines 
rivales gérées comme des entreprises commerciales, une main ­
mise grandissante des annonceurs, sources de revenus. Nous 
vivons semble-t-i l une période de pré-privatisation qui pourrait bien 
avoi r les inconvénien ts des deux systèmes: dro it de regard 
étatique et intérêts privés installés en maître. 
Ce problème ne peut ni ne doit laisser indifférent . En tre la 
ten tation de l 'ac ti on di rec te par l'attaque des réémetteurs et 
l' indifférence, il y a place pour une réflexion, pour une pression. 
Et si nous n'avions que la télévision que nous méritons? ((/1 n'y 
a pas de mauvaise télévision, écrit P. Schae ffer, il n'y a que des 
pays médiocres, en mal de civilisa tion, qui détestent leur miroir_)) 

• 

LA BRECHE Janou LÉMERY, Michel MELLAN, Mauri­
cette RA YMOND, Michel VIBERT. 

Des chercheurs-trouveurs en l.E .P. 
Odile PUCHOIS 

nO 58-59 - avril -mai 1980 
• 

Sommaire 

POEME LE REVENANT 
Alex COMA 
les adultes aussi écriven t des textes l ib res. 

DOSSIER: COMMENT DEMARRER AU 
SECOND DEGRE. 

En français, ont collaboré à ce dossier: 
Josette BEL, Claude CHARBONNIER, 
ColeUe HOURTOLLE, Roger FAVRY, Gene­
viève LE BESNERAIS, Janine LE HOUX, 
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Il ne suffit pas de posséder de la documentation. Encore 
faut-il, pour que les enfants puissent l'utiliser, que celle-ci 
soit classée rationnellement, que chaque document soit 
facile à trouver et à reclasser après usage. 

Pour vous aider, la C.E.L. diffuse une série de trois 
brochures POUR TOUT CLASSER : 

1. Un tableau rationnel de classement 
décimal conçu spécialement pour les classes par une 
commission de l'I.C. E.M. 

2. Un index alphabétique permettant · de re­
trouver le numéro de classification de chaque sujet mais 
indiquant également les numéros de la collection B. T.J., 
B.T., B.T.2, B.T.Son et suppléments où ce sujet est traité. 

3. Un classement de la collection B.T.J., 
1 B.T., B.T.2, B.T.Son par centres d'intérêt. 

En tout un outil de classement 
irremplaçable. 

L'ensemble des 3 brochures: 22,50 F. 

Pour toute commande ou tout renseignement, s'adresser à C.E.L., 
B.P. 66, 06322 Cannes La Bocca Cedex. C.C.P. Marseille 115-03 T. 
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